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CHAPITRE 7 ESPÈCES INDIGÈNES UTILISABLES EN REVÉGÉTALISATION

1.  INTRODUCTION

Les résultats des travaux de recherches et des essais sur sites se rapportent essentiel-
lement à des espèces à caractère pionnier de la flore des terrains miniers. Il s’agit d’es-
pèces capables de s’implanter en pleine lumière sur des substrats dénudés. Ces espèces 
destinées à former une première couverture végétale doivent aussi favoriser l’implan-
tation naturelle d’espèces variées plus couvrantes mais également plus exigeantes en 
nutriments et en eau. Elles devront ainsi enclencher le processus de la succession végé-
tale (cf. chapitre 6), permettant à terme la restauration d’un couvert de plantes herba-
cées et ligneuses, de plus en plus complexe et diversifié, à même de répondre aux trois 
objectifs principaux de la restauration écologique : régulation des débits hydriques, lutte 
contre l’érosion, reconstitution progressive de la biodiversité.

Toutes les espèces pionnières recommandées se développent naturellement dans 
différentes catégories de maquis miniers, certaines se rencontrant de manière très 
dispersée sur les anciens sites d’exploitation minière. Outre leur très bonne adaptation à 
une ou plusieurs catégories de milieux sur substrats ultramafiques, garantie d’un main-
tien durable, les espèces retenues sont relativement communes, fructifient assez abon-
damment, sont faciles à collecter et possèdent des graines ne nécessitant pas la mise 
en œuvre de techniques sophistiquées pour la levée de dormance, leur conservation 
et leur germination. Elles sont en outre pour la plupart relativement faciles à élever en 
serre et à implanter sur site, et présentent l’avantage de fructifier abondamment après 
replantation, ce qui leur permet de se régénérer et de se disséminer.

Les données rassemblées dans les fiches qui suivent permettent d’obtenir en pépi-
nière, par germination de graines ou par bouturage, des plants d’environ 70 espèces 
adaptées à différents types de substrats ultramafiques. Ce nombre peut être porté à près 
de 100 si les espèces moins communes, ou dont les graines sont plus difficiles à faire 
germer, sont aussi prises en compte (cf. section 3 de ce chapitre et tableau de synthèse 
en annexe 8).

Certaines espèces n’ont pas été retenues, telles que Acacia spirorbis (gaïac) et Casua-
rina collina (bois de fer), pour les raisons développées à la section 4.1 du chapitre 6, mais 
également parce qu’elles sont déjà bien documentées et connues des pépiniéristes. La 
fougère aigle (Pteridium esculentum), espèce autochtone pantropicale, dont l’utilisation 
a été parfois suggérée, devrait logiquement être évitée : elle est en effet caractéristique 
des stades ultimes de dégradation du maquis minier par le feu, qu’elle favorise large-
ment par la production de frondes sèches très inflammables (Jaffré et al. 1998b), empê-
chant le processus de succession et laissant la place à un stade figé, floristiquement 
appauvri (décrit et illustré au chapitre 3, section 6). 

D’autres espèces n’ont pas été reprises ici, bien qu’elles aient été préconisées par le 
passé (Jaffré & Pelletier 1992). La plupart conservent un réel intérêt (reprises dans les 
tableaux de synthèse, annexe 8), même si elles présentent quelques inconvénients : 
production de graines faible et difficulté de récolte (Normandia neocaledonica, Phyllanthus 
spp., etc.), biologie insuffisamment connue (Archidendropsis spp., Baloghia spp., Hybanthus 
caledonicus, etc.), ou encore graines difficiles à faire germer (Dracophyllum spp., Styphelia 
spp., etc.). Enfin, quelques espèces potentiellement intéressantes, mais insuffisamment 
étudiées, ne sont présentées que succinctement à la fin de ce chapitre, en troisième partie 
(après les fiches).
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2. FICHES PAR ESPÈCE, CLASSÉES PAR FAMILLE

Cette partie regroupe donc les espèces indigènes pionnières des terrains miniers 
pour lesquelles les connaissances sont suffisantes pour une présentation sous forme de 
fiches détaillées (cf. pages suivantes). Celles-ci sont classées par ordre alphabétique des 
familles, genres et espèces et contiennent les informations suivantes :

•  PRÉSENTATION DE LA FAMILLE : au sein de chaque famille considérée, sont 
donnés les genres présents en Nouvelle-Calédonie, dans les différentes catégories 
de milieux. Au sein des genres, les espèces sont dénombrées. Une description bota-
nique succincte des principaux traits taxonomiques de la famille et des genres retenus 
permet d’orienter l’identification d’échantillons par un utilisateur.
Les données les plus récentes ont été prises en compte au moment de la rédaction, à 
partir des références suivantes : Aubreville et al. 1967-2006, Raynal 1974, Jaffré et al. 
2001c, Kranitz 2005, Morat et al. 2010. Des références complémentaires ont été consul-
tées (cf. liste plus bas) : Guillaumin 1943, 1948, Webb et al. 1988, Bayer et al. 1998, 
Spichiger et al. 2004, Craven et al. 2006, Elmore 2008, APG III (2009), Watson & Dallwitz 
2010.

Les fiches présentant les espèces retenues pour la revégétalisation contiennent les 
informations suivantes :

•  NOM DE GENRE ET NOM D’ESPÈCE : nom latin de genre suivi du nom de l’espèce 
(selon les règles classiques de la taxonomie). La synonymie a été renseignée lorsque 
l'espèce a été révisée récemment (d’après Jaffré et al. 2001c, Morat et al. 2010).

•  STATUT : endémique ou non (d’après Jaffré et al. 2001c et Morat et al. 2010).
•  DESCRIPTION : une description assez complète de l’espèce est donnée, avec ses 

principaux critères de reconnaissance (d’après Flore de la Nouvelle-Calédonie et dépen-
dances : Aubreville et al. 1967-2006).

•  HABITAT : répartition, type de sol, type de milieu, pluviométrie, altitude où se 
rencontre l’espèce (d’après Flore de la Nouvelle-Calédonie et dépendances : Aubreville 
et al. 1967-2006, l’herbier du centre IRD (NOU), Jaffré 1980, Jaffré & Pelletier 1992, IAC 
et IRD, com. pers.).

•  PHÉNOLOGIE : cycles de floraison et de fructification. La synchronicité est donnée 
quand elle est connue (une synchronicité élevée indique que beaucoup d’individus, au 
sein de l’espèce, sont en fleur ou en fruit en même temps) (données compilées d’après 
l’herbier du centre IRD (NOU), Flore de la Nouvelle-Calédonie et dépendances : Aubreville 
et al. 1967-2006, Bailly 1986, Jaffré & Rigault 1991, Jaffré & Pelletier 1992, Derroire et al. 
2008, IAC et IRD, obs. pers.).

•  DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : cartes de répartition, sur la Grande Terre, l’île des 
Pins et les îles Bélep (d’après Flore de la Nouvelle-Calédonie et dépendances : Aubreville 
et al. 1967-2006, l’herbier du centre IRD (NOU), IAC et IRD, obs. pers.).

•  STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE : en fonction du type de fruit, le stade et la 
technique de collecte les plus adéquats sont décrits (d’après IAC, com. pers., Bailly 1986).

•  EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : description des techniques pour 
extraire les graines des fruits, puis pour les traiter (nettoyage, tri des graines fertiles…), 
avant leur mise en germination ou leur stockage (d’après IAC, com. pers., Bailly 1986).

•  DONNÉES QUANTITATIVES : après nettoyage et séchage à l’air libre, le poids de 
1000 graines est déterminé, selon les protocoles de l’ISTA (déterminations IAC).
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•  TEST DE VIABILITÉ : tests mis en œuvre (coupe de graine, coloration au tétrazolium, 
test de germination) selon les protocoles de l’ISTA (Karnadi 2008, déterminations IAC, 
com. pers.).

•  GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : les résultats présentés correspondent à un seul 
lot récolté ; chaque point est la moyenne de 100 graines (4 boîtes de Petri x 25 graines : 
pour faciliter la lecture, les écarts-types ne sont pas présentés) ; les conditions expéri-
mentales sont indiquées sur la figure. Il convient de signaler que les résultats peuvent 
être variables selon les lots collectés. Protocoles de levée de dormance : d’après Bailly 
1986, Jaffré & Rigault 1991, Jaffré & Pelletier 1992, Baskin & Baskin 1998, Fogliani 2002, 
Orvain 2007, Wulff et al. 2008, IAC, com. pers. Résultats présentés d’après IAC, com. pers.

•  STOCKAGE : comportement des graines évalué après séchage à l’air libre, puis stoc-
kage à 4 °C en récipient hermétique (d’après Wulff et al. 2008, IAC et UNC, com. pers.).

•  CULTURE EN PÉPINIÈRE : plants élevés en plaques de culture (volume des alvéoles 
environ 250 ml), dans un substrat à base de terreau, latérite, vermiculite et perlite, sans 
fertilisants supplémentaires, à température extérieure et arrosage quotidien (en serre, à 
Port Laguerre) (d’après IAC, com. pers.).

•  COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : échantillons prélevés sur des 
plantes présentes sur le type de sol où elles sont les plus fréquentes (d’après T. Jaffré, 
IRD).

Sauf mention contraire, les photographies présentées dans ce chapitre qui n’indi-
quent pas de copyright ont été réalisées par l’IAC, qui en reste propriétaire.

Liste bibliographique complémentaire consultée pour la confection des fiches : 

APG III. 2009. An update of the Angiosperm Phylogeny Group classification for the orders  
and families of flowering plants. Botanical Journal of the Linnean Society, 161 (2): 105-202.

Bayer C., Appel. O. 1998. Joinvilleaceae. Pp. 249-251, in Kubitzki, K. (ed.), The Families 
and Genera of Vascular Plants. IV. Flowering Plants. Monocotyledons. Alismatanae and 
Commelinanae (except Gramineae). Springer, Berlin.

Craven L.A., Biffin E., Ashton P.S. 2006. Acmena, Acmenosperma, Cleistocalyx, Piliocalyx and 
Waterhousea formally transferred to Syzygium (Myrtaceae). Blumea, 131-142.

Elmore M. 2008. Pollination biology of Hawaiian Scaevola (Goodeniaceae). M.S. thesis, 
Univ. Hawaii, Manoa.

Guillaumin A. 1943. Introduction à la flore de la Nouvelle-Calédonie. Annales du musée 
colonial de Marseille, sér. 6, vol. 1.

Guillaumin A. 1948. Flore analytique et synoptique de la Nouvelle-Calédonie. Phanéro-
games. Office de la recherche scientifique coloniale. Paris.

Spichiger R.-E., Savolainen V.V., Figeat M., Jeanmonod D., Perret M. 2004. Botanique 
systématique des plantes à fleurs : une approche phylogénétique nouvelle des angio-
spermes des régions tempérées et tropicales. 3e éd., Lausanne, Presses polytechniques 
et universitaires romandes, 413 p.

Watson L., Dallwitz M. J. The Families of Flowering Plants. [En ligne] http://www.biologie.
uni-hamburg.de/b-online/delta/angio/ (consulté le 01/01/2010).

Webb C. J., Sykes W. R., Garnock-Jones P.J. 1988. Flora of New Zealand, Vol. IV: Naturalised  
pteridophytes, gymnosperms, dicotyledons. Botany Division, DSIR, Christchurch. 1365 p.

[En ligne] www.endemia.nc



La famille des Araucariaceae possède trois genres : Agathis, Araucaria - représentés 
en Nouvelle-Calédonie - et Wollemia, monospécifique, d’Australie. Presque la moitié 
(45 %) des espèces de cette famille, rassemblant 4 espèces du genre Agathis (« kaori ») 
et 13 espèces du genre Araucaria, se trouvent uniquement en Nouvelle-Calédonie. 
Trois espèces du premier genre et 12 espèces du second se rencontrent sur substrat 
ultramafique. De plus, 2 espèces du genre Agathis et 10 espèces du genre Araucaria 
sont strictement localisées sur ce substrat. L’emblématique « pin colonnaire » (Araucaria 
columnaris) n’est représenté sur terrains miniers que très localement dans l’extrême Sud 
de la Grande Terre. 

Bien que toutes les espèces des genres Araucaria et Agathis soient initialement 
des espèces forestières, qui ne se régénèrent qu’au bénéfice de chablis et qui à l’état 
adulte dominent la voûte des feuillus, plusieurs espèces (Araucaria humboldtensis,  
A. laubenfelsii, A. luxurians, A. montana, A. muelleri, A. nemorosa, A. rulei, A. scopulorum et 
Agathis ovata) se développent aussi dans les maquis miniers. En effet, très héliophiles 
et adaptées aux sols pauvres, elles se multiplient abondamment dans le maquis, 
jouant alors le rôle d’espèces pionnières (Enright et al. 2001, Manauté et al. 2004, Rigg 
et al. 1998). En l’absence d’incendies, les Araucariaceae qui subsistent dans le maquis 
facilitent la succession du maquis vers la forêt en créant de meilleures conditions 
d’alimentation hydrique et minérale sous leur couvert. En revanche, les incendies 
rapprochés, tels qu’ils ont sévi dans la plupart des massifs au cours des dernières 
décennies, anéantissent les populations d’Araucaria dont les jeunes pieds sont tota-
lement détruits ainsi que des pieds adultes par blessures successives.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres sempervirents, résineux, la plupart du temps monoïques, quelquefois dioï-
ques. Feuilles généralement larges et aplaties, parfois aigues ou subulées, disposées 
en spirale. Cônes mâles, accompagnés au-dessous de plusieurs écailles grandes 
et minces, en position axillaire ou terminale, de forme cylindrique, comportant 
de nombreuses microsporophylles (4 à 20) disposées en spirale, supportant de 
nombreux sacs polliniques. Cônes femelles en position terminale de forme globu-
leuse à ovoïde. Pas de bractées, chaque carpelle imbriqué, disposé en spirale, ne 
comporte qu’un seul ovule sur la surface supérieure. Cône mature lignifié se débitant 
en graines ailées. Plantules comptant 2 ou 4 cotylédons.

CLÉ DE DÉTERMINATION 
DES GENRES : 
Araucaria : Feuilles largement 
sessiles et disposées en hélice.
Agathis : Feuilles plus ou moins 
pétiolées et opposées-décussées.

Remarque : Des nodules myco-
rhiziens (myconodules) ont été 
observés sur les racines des 
espèces du genre Araucaria (Yves 
Prin, com. pers.).
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Araucaria scopulorum (cap Bocage). 
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AAraucaria montana, Araucaria rulei 

STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs au genre : Grands arbres (20-30 m), aux 
feuilles persistantes, très rigides, sessiles, épaissies à la base, insérées 
en hélice. Cônes femelles (dont chaque carpelle ne supporte qu’un 
seul ovule, qu’une seule graine) se désarticulant à maturité. Écorce 
du tronc s’exfoliant en bandes horizontales et devenant écailleuse 
sur les vieux individus.

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant A. montana A. rulei

Cime
arrondie, à tabulaire 
pour les adultes

arrondie

Écorce brun foncé à gris blanchâtre

Diamètre des ramilles, 
feuilles comprises

1,5 à 2,2 cm 3,5 à 4 cm

Orientation  
de la feuille

en écaille (adulte), 
courbée vers l’intérieur

pointant vers  
l’extérieur

Taille des feuilles 
adultes

11-14 mm de long, 
7-8 mm de large

25 mm de long, 
11-14 mm de large

Taille des cônes  
à graines

8-9 cm de long et
6-8 cm de diamètre

12 cm de long et
8 cm de diamètre

Longueur de la pointe 
de la graine

5-10 mm 15 mm

HABITAT : 
• A. montana est signalé sur les plateaux et crêtes des principaux massifs de la Grande Terre, 
de la région de Thio aux mont Kaala et mont Panié. Cette espèce est plus abondante dans 
les massifs de roches ultramafiques que sur roches acides. Elle se rencontre au-dessus 
de 800 m d’altitude à l’ouest, tandis qu’à l’est, où la pluviométrie est plus importante, elle 
descend jusqu’à 300 m. Les peuplements d’Araucaria montana dominent généralement 
des maquis arbustifs buissonnants ainsi que des forêts basses.

• A. rulei se trouve sur la Grande Terre, entre la plaine des Lacs et Tiébaghi. Cette espèce se 
développe sur roches ultramafiques, dans des maquis sur sols gravillonnaires ou cuirassés. Elle 
est présente en forêt dense humide et en maquis, des basses altitudes jusqu’à plus de 1 000 m.
N. B. : Statut IUCN : EN (en danger), en raison de la forte réduction de ses effectifs (plus de 
50 %) au cours des dernières décennies et de la fragmentation de ses populations souvent 
résiduelles (Jaffré et al. 2010).

PHÉNOLOGIE : 
Les cônes commencent à se développer entre juillet et novembre. La maturation  
d’un cône femelle nécessite 16 à 18 mois. La récolte des cônes matures s’effectue entre 
janvier et mars. 

Araucaria rulei (Poro).
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Arbre adulte d’A. montana.

Ramille adulte d’A. montana.

Ramille adulte d’A. rulei.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après La flore de Nouvelle-Calédonie 

(MNHN) et Kranitz (2005).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE : 
La maturité est indiquée par les premières 
semences repérées au sol ou par un léger 
brunissement du cône femelle. Cela néces-
site un contrôle régulier (une fois par semaine 
à partir de janvier). La fructification est aléa-
toire selon les années. L’idéal est de collecter 
les cônes encore fermés : soit par ascension 
de l’arbre, soit à l’aide d’un échenilloir.
À défaut, la collecte au sol de petites quantités 
de graines fraîchement tombées est possible.  
Dans ce cas, collecter les graines de préférence avant la pluie et ne pas les stocker. La prise en 
compte de l’origine des semences en fonction du site à restaurer est essentielle (cf. remarque).

N. B. : La technique d’ascension est dangereuse et ne doit être réalisée que par des équipes 
possédant l’expérience et l’équipement ad hoc indispensables. 

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les graines sont séparées manuellement du cône (si nécessaire, les laisser mûrir en salle 
pour faciliter leur délitage), puis désailées afin de leur faire subir le test de flottaison.  
Les graines qui flottent horizontalement ne sont pas viables. Si le résultat du test de viabilité 
(ci-dessous) est très bon, il n’est pas nécessaire de procéder au test de flottaison.

Cônes femelles d’A. montana.

Graine désailée d’A. montana.Graines d’A. rulei.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
Environ 400 g pour 1 000 graines désailées. Environ 200 à 300 graines par cône.

TEST DE VIABILITÉ : 
Il se fait directement par une coupe dans 
la largeur de la graine, qui doit révéler la 
présence d’un embryon de couleur rose. 
Faire un test sur un petit échantillon afin 
d’évaluer la viabilité de l’ensemble du lot.

Test de viabilité (coupe de graines) : 
À gauche, une graine d’Araucaria contenant 
uniquement l’endosperme (non viable).  
À droite, une graine contenant l’endosperme 
et l’embryon (viable).

Araucaria montana, Araucaria rulei 
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GERMINATION /
PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun 
pré trai tement nécessaire 
(cf. courbe). Les meilleurs 
résultats de germination 
sont obtenus aux tempé-
ratures supérieures à 25 °C. 
Germination très ralentie à 
moins de 15 °C.

STOCKAGE : 
Graines récalcitrantes ou intermédiaires (environ 30 % d’eau chez A. rulei), ne peuvent 
donc pas se conserver sur le long terme. La meilleure méthode connue actuellement est 
la suivante : prendre des graines dans des cônes encore fermés (germination non initiée), 
laisser sécher la surface légèrement (une heure ou deux à l’ombre, pour éviter les moisis-
sures), les mettre dans des flacons hermétiques (éviter leur déshydratation) et les stocker 
à 3 °C. Cela permet de maintenir la viabilité des graines pendant 6 mois environ, au-delà,  
le taux de germination diminuera rapidement. 

CULTURE EN PÉPINIÈRE : 
Facile à cultiver à partir des graines. Utiliser de 
préférence des contenants profonds. Durée  
de culture : environ 15 à 20 mois (selon le substrat 
et la température), en alvéoles d’environ 700 ml. 
Pas de maladies ni de ravageurs constatés.

Plant d’A. montana (à 16 mois).Jeunes plants d’Araucaria montana (à 2 mois).

Courbe de germination d'Araucaria montana. Culture : sans traitement, arrosage 
régulier, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

A. montana (n = 2) 0,66 0,03 0,27 2,03 0,23 0,44 315 52 0,27

A. rulei (n = 4) 0,57 0,03 0,41 1,44 0,25 0,27 393 21 0,83
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Araucaria montana, Araucaria rulei 
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CLÉ DE DÉTERMINATION :

REMARQUE : 

D’autres espèces d’Araucaria se rencontrent sur sites miniers (A. bernieri sur les massifs du Sud, de Tiébaghi, de 
Poum…, A. biramulata sur le Kopéto, le mont Do…, A. scopulorum sur cap Bocage, Tiébaghi, Poum…). 
La clé de détermination ci-jointe permet d’identifier les différentes espèces. 
Toutefois, les identifications sont parfois difficiles, certains individus présentant des caractères intermédiaires 
entre deux espèces. Il a été montré, en effet, qu’au sein d’une même espèce d’Araucaria il existe des particularités 
génétiques entre différentes populations (Kranitz 2005).
Il apparaît ainsi indispensable, dans un souci de conservation de la diversité génétique des espèces, de récolter  
les graines d’Araucaria dans un environnement proche du site à revégétaliser. Aussi est-il important de bien préciser 
la provenance des graines dans le cas de production de plants.
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La famille des Casuarinaceae est largement représentée en Nouvelle-Calédonie, 
tant par le nombre d’espèces que par l’abondance de plusieurs d’entre elles, qui ont 
le plus souvent un comportement grégaire dans des groupements végétaux secon-
daires. Elle possède 3 espèces du genre Casuarina, dont 2 endémiques se développant 
sur terrains miniers (C. collina et C. teres, cette dernière étant connue sur quelques sites 
dans la région de Voh-Koné), et 8 espèces endémiques du genre Gymnostoma, sur les 
18 que compte le genre réparti sur l’Australie, la Malaisie et la Mélanésie. Six espèces sont 
strictement associées aux roches ultramafiques (G. chamaecyparis, G. deplancheanum,  
G. glaucescens, G. leucodon, G. poissonianum et G. intermedium). Cette dernière espèce est 
aussi cantonnée à ces substrats, à une exception (sur la Roche Ouaième). Deux espèces, 
G. webbianum et G. nodiflorum, sont davantage inféodées aux roches acides du Nord. 
G. webbianum est nettement ubiquiste, tandis que G. nodiflorum ne se rencontre sur 
alluvions péridotitiques (ou mixtes) que dans les régions de Kouaoua et de Canala. 

Gymnostoma chamaecyparis et G. deplancheanum appartiennent aux maquis et 
aux maquis paraforestiers. G. chamaecyparis est associé à des sols magnésiens issus 
de serpentinites, le plus souvent en dessous de 500 m d’altitude. G. deplancheanum 
se développe principalement sur sols ferrallitiques gravillonnaires ou cuirassés, géné-
ralement en dessous de 700 m, uniquement dans le grand massif du Sud.

Casuarina collina, Gymnostoma leucodon, G. nodiflorum et G. webbianum ont leur 
optimum écologique et leur plus grande fréquence dans des formations ripicoles. 
Casuarina collina (bois de fer) est aussi très commun sur des sols très variés. Cette 
espèce ayant tendance à former des peuplements stables monospécifiques, il semble 
prudent de ne l’utiliser que de manière limitée et uniquement dans des milieux où 
son extension peut être contrôlée. Gymnostoma leucodon se rencontre sur les berges 
de quelques rivières (rivière des Pirogues, Tontouta, creek Pernod…) dans les massifs 
du Sud. Il a donné d’excellents résultats dans deux essais (mont Dore et Crépuscule 
à Thio) sur saprolites et sur latérites. G. nodiflorum s’est, comme l’espèce précédente, 
révélé capable de se développer sur saprolites dans un essai sur le mont Dore, à partir 
de graines récoltées à la cascade de Ciu, sur roches acides.

Gymnostoma glaucescens, G. intermedium et G. poissonianum ont un comportement 
nettement plus forestier, atteignant couramment des tailles supérieures à 15 m.  
G. glaucescens se rencontre en populations grégaires ou sous forme d’arbres isolés  
le plus souvent sur des sols ferrallitiques remaniés dans le massif du Sud ainsi que 
dans des massifs isolés (Mé Maoya, Boulinda…). G. intermedium se développe sur 
des sols ferrallitiques variés le plus souvent au-dessus de 700 m d’altitude. G. poisso-
nianum se développe à basse et à moyenne altitude préférentiellement sur des sols 
ferrallitiques remaniés, mais aussi sur alluvions et plus rarement sur sols bruns (Jaffré 
et al. 1994a).

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes à feuilles réduites à des dents écailleuses verticillées, portées 
à l’état jeune par des rameaux chlorophylliens. Fleurs monoïques ou dioïques,  
les mâles en épis, les femelles en cônes. Fruits en capsules, groupés en cône. Graines 
ailées comprimées.

CLÉ DE DÉTERMINATION DES GENRES : 
Casuarina : rameaux chlorophylliens en section presque ronde.
Gymnostoma : rameaux chlorophylliens en section anguleuse.
 
Remarques : Toutes les espèces développent une symbiose racinaire avec un acti-
nomycète fixateur d’azote du genre Frankia (Gauthier et al. 2000, Navarro et al. 1999).
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Gymnostoma chamaecyparis

Gymnostoma deplancheanum

Gymnostoma poissonianum

Substrat ultramafique

Commune

STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux espèces concer-
nées : Arbustes de 3 à 15 m de haut. 
Feuilles réduites à de petites écailles trian-
gulaires (correspondant à l’extrémité des 
feuilles), insérées sur des pseudo-cladodes 
(composés de la fusion de la tige et des 
tissus foliaires chloro phylliens), disposées 
en verticilles de quatre écailles (ce nombre 
étant supérieur pour les espèces du genre 
Casuarina). Espèces dioïques. Inflorescence 

femelle globulaire portée par un pédoncule. Inflorescence mâle terminale et sessile.  
Fruits, résultant du développement des cônes femelles lignifiés, constitués de loges, chacune 
contenant une graine ailée. 

Distinction des trois espèces : La distinction entre les différents Gymnostoma se fait en 
observant la forme des nœuds (zone d’insertion des écailles) et des pseudo-cladodes.
• G. chamaecyparis a un feuillage tendant vers le vert-jaune avec des ramilles assez fines.
• G. deplancheanum se distingue par des rameaux dressés, en général disposés en verticilles 
plus réguliers que chez G. poissonianum, ainsi que par un liseré de tissus nécrosés au niveau 
des écailles. 
• G. poissonianum a un feuillage souple au toucher par rapport à G. deplancheanum avec 
lequel on peut le confondre.

HABITAT : 
• G. chamaecyparis se développe sur des sols bruns hypermagnésiens et sur alluvions.  
Il est abondant sur les serpentinites au pied des massifs miniers, dépassant rarement 600 m 
d’altitude, au sein de maquis arbustifs et localement en maquis paraforestier et parfois en 
forêt rivulaire basse.
• G. deplancheanum se développe sur des sols ferrallitiques gravillonnaires ou cuirassés. 
D’importantes populations de cette espèce se trouvent dans le massif du Sud, jusqu’à 

900 m d’altitude, au sein de maquis arbustifs ou préforestiers.
• G. poissonianum se trouve uniquement sur les massifs de roches ultra-

mafiques, dans des formations végétales forestières et para forestières,  
sur les pentes érodées à des altitudes comprises entre 200 et 700 m.

PHÉNOLOGIE :
• G. chamaecyparis : Floraison principale de mai à août. 

Fructification principale de décembre à février. 
• G. deplancheanum : Floraison principale de 

juin à septembre. Fructification principale de 
décembre à mars (fleurs et fruits mûrs vus 
également à d’autres périodes, ex. en juillet).
• G. poissonianum : Floraison de janvier à 
août. Fructification de septembre à avril.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).

Gymnostoma chamaecyparis, G. deplancheanum, G. poissonianum

Gymnostoma deplancheanum (Sud).
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G. chamaecyparis, plant adulte.
G. chamaecyparis, G. deplancheanum, 
G. poissonianum (de gauche à droite).

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits se récoltent lorsqu’ils commencent  
à brunir et que les loges commencent à 
peine à s’ouvrir. Fruits souvent nombreux par 
pied, mais pas tous au même stade (collecte 
étalée).
N. B. : Les espèces étant dioïques, veiller à avoir 
des pieds mâles à proximité pour augmenter 
les chances de collecter des graines fertiles.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les fruits sont séchés sur un tamis à température ambiante, dans un endroit sec et aéré.  
Ils s’ouvrent en quelques jours, puis sont tapotés sur un tamis (n° 6), sous lequel sont  
récupérées les graines. Un passage au « vacuum cleaner » permet d’éliminer les déchets 
fins. Des graines non viables sont souvent présentes, qu’on ne peut toutefois différencier 
visuellement des graines viables.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 2,7 à 5,7 g pour 1 000 graines. 
Jusqu’à 16 graines par fruit.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, 
toutes les graines viables germent en 
moins de 15 jours, à des températures 
comprises entre 22 et 29 °C.

Fruits mûrs de G. deplancheanum.

Graines de G. deplancheanum.

Détail des pseudo-cladodes (de haut en bas) : 
G. chamaecyparis, G. deplancheanum, G. poissonianum.

Fleurs mâles de G. deplancheanum (à gauche).
Fleurs femelles de G. deplancheanum (à droite).
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GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun traitement 
néces saire (cf. courbes).
Taux de germination variable selon les lots.

STOCKAGE : 
Espèces orthodoxes ou intermédiaires (reste 
à préciser) : avec une teneur en eau de 9 % 
et un stockage à 3 °C, le taux de germination  
ne varie pas au cours des 15 premiers mois 
de conservation, puis il diminue. À conserver 
après léger séchage en boîtes hermétiques 
à 3 °C.

CULTURE EN PÉPINIÈRE : 
Assez facile à cultiver à partir de graines. 
Repiquage à l’apparition des premières 
vraies feuilles. Mortalité des plantules assez 
fréquente après repiquage, non expliquée. 
Durée de culture : environ 12 à 18 mois 
(selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ou 500 ml. Pas de maladies 
ni de ravageurs constatés. Jeunes plants de G. deplancheanum (à 5 mois).

Plantules de G. deplancheanum à un mois.

Gymnostoma chamaecyparis, G. deplancheanum, G. poissonianum

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

G. chamaecyparis (n = 18) 0,91 0,02 0,38 0,77 0,21 0,38 508 23 0,12

G. deplancheanum (n = 28) 0,76 0,02 0,45 1,06 0,25 0,44 306 30 0,21

G. poissonianum (n = 12) 0,90 0,02 0,53 0,82 0,23 0,28 128 20

Toutes les Casuarinaceae du territoire sont associées à des bactéries fixatrices d’azote du 
genre Frankia, contribuant ainsi à enrichir le sol environnant en cet élément indispensable. 

Courbes de germination de G. chamaecyparis et de G. deplancheanum. Culture : 
sans traitement, arrosage régulier, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans 
éclairage 12 h).

REMARQUE : 

L’utilisation d’autres espèces de Gymnostoma est possible : de bons résultats ont été obtenus sur des essais à 
Thio et sur le mont Dore avec G. leucodon et G. nodiflorum, bien que tous deux soient surtout rivulaires (altitude 
150-200 m). G. glaucescens, G. intermedium (au-dessus de 700 m) et G. webbianum sont aussi présents sur terrains 
miniers. La phénologie, les techniques de collecte et de germination sont identiques à celles des autres espèces.



La famille des Celastraceae comprend,, en Nouvelle-Calédonie, 24 espèces 
dont 21 endémiques. Dix-neuf espèces se rencontrent sur terrains miniers et 7 leur 
sont strictement liées. Elles se répartissent en huit genres. Cinq espèces sur six du 
genre Elaeodendron se rencontrent sur roches ultramafiques et trois d’entre elles sont 
strictement associées aux maquis. Les genres endémiques principalement fores-
tiers, Menepetalum, Dicarpellum (quatre espèces) et Salaciopsis (six espèces), possè-
dent respectivement trois, quatre et quatre espèces sur terrains miniers, la plupart 
d’entre elles étant ubiquistes. Le genre Maytenus possède une espèce ubiquiste, 
très fréquente dans les maquis miniers (M. fournieri). Les genres non endémiques 
Celastrus et Pleurostylia (une espèce chacun) sont également ubiquistes mais peu 
fréquents sur terrains miniers. Le genre endémique monospécifique Peripterygia est, 
quant à lui, très commun et strictement cantonné aux maquis sur roches ultramafi-
ques. Peripterygia marginata se trouve dans différentes catégories de maquis, sur allu-
vions, sur sol brun et sur sol ferrallitique remanié. Il ne se développe pas sur cuirasse 
ni sur sol gravillonnaire.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbrisseaux, arbres ou lianes. Feuilles opposées ou sub-verticillées ou alternes, simples,  
entières, parfois groupées au sommet des rameaux, à marges souvent crénelées, 
plus rarement entières ; stipules petites, simples ou laciniées, caduques ou absentes. 
Inflorescence en cyme, racème ou panicule, parfois fleurs solitaires ou groupées en 
fascicules, axillaires et/ou terminales, parfois portées par des rameaux défeuillés, 
le plus souvent bractéolées. Fleurs généralement petites, actinomorphes, bi- ou 
unisexuées (en ce cas, plantes principalement dioïques ; 4 ou 5 sépales, imbriqués, 
rarement valvaires, généralement persistants ; 4 ou 5 pétales, libres ou rarement 
soudés à la base, imbriqués, contortés, rarement valvaires, caducs, parfois persis-
tants ; 4 ou 5 étamines, parfois plus, alternipétales. Fruits en drupes, baies, capsules  
déhiscentes ou fruits secs indéhiscents. Graines parfois ailées ; arille présent ou 
absent, enveloppant partiellement ou totalement la graine.
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Peripterygia marginata (Tontouta). 
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbrisseau pouvant atteindre 4 m de haut, à écorce 
grise à noirâtre. Feuilles coriaces, à marge crénelée 
et nervure principale saillante. Inflorescences en 
grappes, fleurs de 6,5-7 mm de diamètre, 5 pétales 
blancs à roses. Fruits déhiscents, dressés en capsules 
lignifiées, brunes, à 3 loges concaves, s’ouvrant en 
valves minces vers le haut et contenant 1 à 2 graines 
par loge. Graines aplaties, jaunâtres à brunes, de 5 mm 
de diamètre, entourées d’une aile souple de 1,5-2 mm 
de largeur.

Critères de reconnaissance : Le port dressé des 
feuilles et des rameaux est caractéristique. Les feuilles, 
légèrement révolutées, ont un bord crénelé. Les fruits, 
très reconnaissables, restent longtemps sur la plante 
après ouverture.

HABITAT : 
Peripterygia marginata se développe entre 0 et 1 050 m. L’espèce pousse sur sols ferral litiques 
remaniés, sur sols bruns hypermagnésiens et sur alluvions. Elle est cantonnée aux maquis sur 
roches ultramafiques. Elle résiste bien à la sécheresse.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison principalement d’octobre à février. Fructification quasiment toute l’année, maxi-
male entre mars et juin. Faible synchronisme de floraison et de fructification (peu d’individus  
en fleur en même temps, ou en fruit en même temps).

Peripterygia marginata

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 

D’après La flore de Nouvelle-Calédonie 

(MNHN).
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Fruit mûr.Détail des feuilles.

Fleurs en grappes.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE : 
La récolte des fruits déhiscents s’effectue manuellement sur l’arbre lorsqu’ils commencent 
à s’ouvrir ou sont de couleur marron clair (des fruits marron foncé peuvent encore contenir 
quelques graines adhérentes). Les capsules récoltées au stade encore fermé et de couleur 
jaunâtre sont immatures et ne s’ouvrent pas en salle. Les bonnes graines sont reconnais-
sables à leur aspect bombé. Les graines stériles sont fréquentes (souvent 80 à 90 %) : elles 
sont soit malformées (aspect aplati), soit piquées.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les capsules sont ouvertes manuellement ou battues dans un sac puis tamisées. Le tri des 
bonnes graines se fait manuellement. N. B. : Les graines sont souvent parasitées.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
Entre 2 et 4 g pour 1 000 graines triées. Chaque capsule contient en moyenne 4 graines.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination semble être le 
moyen le plus fiable pour quantifier la 
viabilité des graines. Toutes les graines 
viables germent en moins de 30 jours.

Graines de Peripterygia marginata.
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GERMINATION /
PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun traite-
ment nécessaire (cf. courbe).

STOCKAGE : 
Espèce probablement ortho-
doxe. Les données sont enc ore 
insuffisantes pour statuer sur 
la capacité de conservation de 
cette espèce.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage sans délai 
(inutile d’attendre) au stade feuilles cotylédonaires à peine 
déployées. Durée de culture avant plantation : environ  
12 à 14 mois (selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs 
constatés. Bouturage possible à partir de jeunes rameaux 
(difficulté moyenne, rempotage après 60 jours, 65 % de 
réussite).

Peripterygia marginata

Rejets sur une branche cassée.Peripterygia marginata dans le maquis.

Peripterygia marginata peut 
émettre de nombreux rejets 
après passage d’un feu.

Jeunes plants en pépinière  
(à environ 2 ans).

Plantules en pépinière  
(à environ 9 mois).

Courbe de germination de Peripterygia marginata. Culture : sans traitement, en 
salle (arrosage régulier, température extérieure, démarrage en octobre).

REMARQUE : 

Cette espèce présente des teneurs en 
calcium assez élevées dans ses tissus 
foliaires (cf. tableau 3.3 chapitre 3).



La famille des Cunoniaceae totalise, en Nouvelle-Calédonie, 92 espèces 
(toutes endémiques) réparties sur 7 genres, dont 3 endémiques (Codia, Pancheria, 
Hooglandia) et un genre (Cunonia) possédant une seule espèce en dehors de la 
Nouvelle-Calédonie (en Afrique du Sud). La famille des Cunoniaceae comprend 
des arbres, des arbustes et des arbrisseaux, en forêt et en maquis. Plus de 80 % des 
espèces se rencontrent sur roches ultramafiques et plus de 60 % se trouvent exclusi-
vement sur ce substrat. 

Le genre Codia possède 15 espèces, dont 12 sur roches ultramafiques incluant  
10 espèces dans le maquis. 

Le genre Cunonia a un total de 25 espèces, dont 23 sur roches ultramafiques 
incluant 15 espèces dans le maquis ou dans des formations humides basses.

Le genre Geissois rassemble 13 espèces, dont 8 sur terrains miniers et 6 qui ne s’en 
écartent pas. 

Le genre Pancheria, sur un total de 26 espèces, en possède 18 sur roches ultra-
mafiques, dont 15 dans le maquis. Elles se développent en forêt ou en maquis  
paraforestiers pour la plupart d’entre elles. 

Six espèces du genre Spiraeanthemum, sur un total de sept, se rencontrent sur terrains 
miniers, toutes en forêt et également en maquis pour cinq d’entre elles. Toutefois,  
seulement deux espèces sont strictement liées aux terrains miniers. 

Le genre Weinmannia (cinq espèces), essentiellement forestier, ne possède que 
deux espèces ubiquistes sur roches ultramafiques, et le genre endémique monospé-
cifique Hooglandia se trouve uniquement sur roches acides. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE : 
Arbres ou arbustes, feuilles opposées ou verticillées, composées ou simples, avec 
stipules. Fleurs hermaphrodites ou unisexuées, sépales et pétales 3-5 ou 0 (Geissois, 
Spiraeanthemum et certains Codia). Fruits en capsules s’ouvrant par deux valves 
(Cunonia, Geissois), en follicules (Pancheria, Spiraeanthemum) ou indéhiscents (Codia). 

CLÉ DE DÉTERMINATION DES GENRES CONCERNÉS :
Cunonia : Feuilles simples, composées trifoliolées ou pennées. Bourgeons stipulaires  
en forme de spatule. Inflorescences terminales en grappes ou grappes modifiées, 
capsules déhiscentes, graines anguleuses ou courtement ailées, non velues.
Geissois : Feuilles opposées et composées palmées. Inflorescences en grappes rami-
flores (sur les rameaux). 
Pancheria : Feuilles simples ou composées, très souvent verticillées par 3 ou plus. 
Inflorescences en têtes sphériques. Infrutescences glabres, en follicules.
Codia : Feuilles simples, opposées (verticillées par 3 chez Codia triverticillata et Codia 
albifrons). Inflorescences en têtes sphériques. Infrutescences laineuses. 

Remarque : Outre les espèces présentées ci-après, le genre Codia, très présent en 
maquis, comporte des espèces intéressantes pour la revégétalisation (C. discolor, 
C. montana). La germination de leurs graines est rapide sans aucun traitement (environ 
15 jours), toutefois la récolte semble aléatoire. En effet, la floraison est souvent faible, 
tandis que certaines années la fructification est abondante (par exemple en avril-mai 
2009, probablement en lien avec le régime pluviométrique). Toutefois les fruits sont 
le plus souvent sans graines (L’Huillier, obs. pers.).
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Cunonia macrophylla

STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbre ou arbuste, le plus souvent monocaule, 
pouvant atteindre 3 à 4 m de haut. Feuilles 
opposées, composées pennées à 2-3 paires de 
folioles latérales et une foliole terminale, parfois 
trifoliolées, à pétiole net long de 3-5 cm. Folioles 
légèrement dentelées, de 5-15 x 2-6 cm, pétio-
lulées. Stipule cordiforme de 1-3 cm, glabre sur 
la face inférieure. Inflorescences en pseudo-
grappes, en paires opposées sur des branches 

portant aussi des feuilles en paires opposées. Rachis de la partie florifère plus long que le pédon-
cule. Fleurs de couleur verte à jaune, grandes pour le genre (5 sépales, 5 pétales, 10 étamines, 
ovaire supère, style à deux branches). Capsules de couleur verte à l’état jeune, virant au brun, 
s’ouvrant en deux valves glabres. Graines assez plates et courtement ailées.

Critères de reconnaissance : C. macrophylla se reconnaît bien à ses tiges rouges, à ses 
stipules proéminentes ainsi qu’à ses panicules de couleur jaune-vert, dont les pistils sont 
orientés vers le bas.

HABITAT : 
Cette espèce est bien répandue dans tout 
le sud de la Grande Terre, de basse altitude 
à environ 1 200 m, sur sols ferrallitiques 
remaniés. 

PHÉNOLOGIE : 
Floraison principalement d’octobre à avril. 
Fructification possible toute l’année, fruits 
mûrs généralement de janvier à juin.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après l’herbier du centre IRD (NOU).

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
La récolte s’effectue lorsque les capsules commencent à rougir et 

que la fente de déhiscence commence à s’ouvrir (de bons résul-
tats ont aussi été obtenus avec une collecte de capsules 

vertes, fermées mais bien pleines, puis séchées en salle). 
La collecte est délicate : la fructification est homo-

gène sur un individu, si bien que toutes les graines 
tombent en même temps. Les infrutescences 

peuvent être récoltées au sécateur ou avec 
un échenilloir. 

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Après séchage des infrutescences en salle, 
celles-ci sont tapotées manuellement sur 
un tamis fin (n° 14). 

Détail des feuilles et des tiges.

STADE ET TECHNIQUE D
La récolte s’effectue lorsque les capsules commencent à rougir et 

que la fente de déhiscence commence à s’ouvrir (de bons résul
tats ont aussi été obtenus avec une collecte de capsules 

vertes, fermées mais bien pleines, puis séchées en salle). 
La collecte est délicate

gène sur un individu, si bien que toutes les graines 
tombent en même temps. Les infrutescences 
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
0,5 à 0,7 g pour 1 000 graines triées. Présence de 
nombreuses graines par capsule (jusqu’à 40, mais 
60 à 80 % sont des graines vides le plus souvent). 
Environ 30 à 50 capsules par infrutescence. 
Production de fruits par pied assez faible.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, sachant 
qu’environ 80 % des graines viables germent 
en moins d’une trentaine de jours.

Détail d’une infrutescence, capsules  
en phase de maturation.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, traitement non 
indispensable (cf. courbe). Une scari-
fication mécanique améliore un peu 
la vitesse et le taux de germination, 
ainsi qu’un trempage à l’eau chaude 
à 40 °C (effet négatif au-dessus).
(Seules sont testées les semences 
d’aspect fertile, caractérisées par la 
présence d’un embryon bombé.) 
Température optimale de germi-
nation : entre 20 et 25 °C. Aucune 
germination en dessous de 15 °C ni 
à plus de 30 °C.

STOCKAGE : 
Espèce probablement orthodoxe : le taux de germination ne varie pas après deux ans de 
conservation à 3 °C, avec un taux d’humidité des graines de 8,7 % (pas encore de résultats 
au-delà). À conserver après séchage en boîtes hermétiques à 3 °C.

CULTURE EN PÉPINIÈRE : 
Assez facile à cultiver à partir de graines. Ne pas repiquer trop tôt, attendre au moins le 
stade 2 feuilles cotylédonaires, voire 2 vraies feuilles. Mortalité des plantules assez fréquente. 
Durée de culture en pépinière avant plantation : environ 12 à 15 mois (selon la température 
et le substrat), en alvéoles de 250 ml. Bouturage difficile.

Graines de Cunonia macrophylla.

Jeune plant de 10 mois.

Courbe de germination de Cunonia macrophylla. Culture : sans traitement, 
enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbre pouvant atteindre 3 à 6 m de haut. Feuilles opposées, 
com posées palmées, à 5 folioles, glabres, pétiole de 4-5 cm. 
Folioles pétiolulées de 6-7 x 3-5 cm, à marge entière, à pétiolule  
de 4 cm. Stipule velue de 0,5 cm. Inflorescence cauliflore en 
grappe de couleur rouge de 10-15 cm. Fleurs pédicellées 
(0,5-1 cm), à 4 sépales, pas de pétales, 10 étamines, à ovaire 
garni de poils épars, à style à deux branches. Capsules vertes 
à l’état juvénile, puis rouges et enfin brunes à maturité. Graines 
assez plates et ailées.

Critères de reconnaissance : G. pruinosa se reconnaît bien à 
son feuillage glauque, à feuilles composées palmées, ainsi qu’à 
son importante floraison en panicules rouges.

HABITAT : 
Cette espèce se développe dans les massifs 
du Sud, uniquement sur roches ultramafi-
ques, entre 30 et 700 m d’altitude, sur des 
sols variés, à l’exception des sols ferrallitiques 
gravillonnaires ou cuirassés. Elle est le plus 
souvent dans des groupements parafores-
tiers ou préforestiers. Elle s’accommode assez 
bien de divers degrés d’humidité du sol.

PHÉNOLOGIE : 
La floraison et la fructification semblent s’étaler sur toute l’année en fonction de la localité 
et de l’altitude. Un même pied porte le plus souvent des fleurs et des fruits en même temps. 
Floraison principale d’octobre à février. Fructification principale de janvier à avril.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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Détail des feuilles et des tiges.

  STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
La récolte s’effectue lorsque les capsules commencent 

à brunir et que la fente de déhiscence commence à 
s’ouvrir. Les capsules cueillies avant maturité (vertes 

ou même roses) ne s’ouvrent pas. Un individu 
porte souvent des infrutescences à des 
stades différents, ce qui permet de collecter 
des grappes de fruits mûrs à plusieurs 
reprises. Les infrutescences peuvent être 
récoltées au sécateur ou avec un échenilloir. 
N. B. : Les graines tombant facilement lorsque 
les capsules sont ouvertes, il convient de 
positionner un sac en dessous.

Geissois pruinosa

N
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EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Après séchage en salle, les infrutescences 
ouvertes sont tapotées manuellement sur 
un tamis fin (n° 14), permettant de récu-
pérer les graines dessous. Un tamis plus fin 
(n° 16) peut servir ensuite pour éliminer les 
débris fins.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 1,2 à 1,9 g pour 1 000 graines. 
Nombreuses graines par capsule (jusqu’à 
20-30, mais souvent plus de 60 % sont des 
graines vides). Environ 10 à 40 capsules par 
infrutescence.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, 
sachant que toutes les graines viables 
germent en moins de 20 jours.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun traitement 
nécessaire (cf. courbe). (Seules sont 
testées les semences d’aspect fertile, 
caractérisées par la présence d’un 
embryon bombé.) Température 
optimale de germination : entre 25 
et 30 °C. Aucune germination en 
dessous de 10 °C ni à plus de 40 °C.

STOCKAGE :
Espèce orthodoxe : le taux de germination ne varie pas après 3,5 ans de conservation à 3 °C, 
avec un taux d’humidité des graines de 13 % (un séchage plus poussé peut être réalisé).  
À conserver après séchage en boîtes hermétiques à 3 °C.

CULTURE EN PÉPINIÈRE : 
Facile à cultiver à partir de graines. Ne pas repiquer trop tôt, attendre au moins le stade 
2 feuilles cotylédonaires, voire 2 vraies feuilles. Durée de culture : environ 12 à 14 mois (selon la 
température et le substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés. 
Bouturage possible.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

Geissois pruinosa (n = 46) 0,89 0,03 1,11 1,04 0,59 0,12 230 6 117 3,07

Cette espèce accumule le nickel à des concentrations souvent supérieures à 10 000 ppm (Jaffré et al. 1979a).

Détail d’une infrutescence, bon stade de collecte.

Graines de Geissois pruinosa.

Courbe de germination de Geissois pruinosa. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en avril).
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STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux deux espèces : 
Arbustes pouvant atteindre 3 m de hauteur. Feuilles simples elliptique, 
verticillées par 3 ou 4. Jeunes rameaux et pétioles finement pubes-
cents. Pétiole court (4-5 mm). Stipule de 0,5 à 1 cm de long, pubes-
cente sur la face inférieure. Infrutescence en tête sphérique, portée 
à l’aisselle des feuilles par un pédoncule finement pubescent. Fruits 
secs déhiscents (en follicules) à valve finement pubescente.

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant P. alaternoides P. billardierei

Dimension des feuilles 2,5-3,5 x 0,5-0,7 cm 3-7 x 1,5-3 cm

Verticille par (3 ou) 4 par 3

Forme de la stipule linéaire 0,5-1 cm elliptique 0,5-0,9 cm

Feuilles finement pubescentes glabres

Marges des feuilles dentées à dents larges 
et révolutées

Diamètre 
de l’infrutescence 0,5-1 cm 1-1,5 cm

Longueur 
du pédoncule 1,5-2 cm 3-5 cm

HABITAT :
• P. alaternoides : Se trouve entre 50 et 1 000 m d’altitude, sur sols ferrallitiques remaniés par 
érosion ou colluvionnement, sur les sols à hydromorphie temporaire de piedmont et localement 
sur sols bruns hypermagnésiens.

• P. billardierei : Espèce à très large répartition géographique et écologique 
sur la Grande Terre. Elle se trouve entre 0 et 800 m d’altitude, sur des 

sols pauvres, plutôt acides (pH inférieur à 6), sur roches ultramafiques 
et sur sols siliceux (ex. : col d’Amos, Boat Pass). Dans le Sud, elle 

est particulièrement commune sur sols gravillonnaires ou 
cuirassés. Elle est fréquente également sur des sols collu-

vionnés à hydromorphie temporaire. 

Pancheria alaternoides, Pancheria billardierei* * Anciennement appelé, à tort, P. vieillardii.

REMARQUE : 

Les genres Pancheria et Codia 
peuvent se confondre, ils se 
distinguent notamment par 
leurs fruits (aspect piquant 
chez Pancheria, laineux chez 
Codia).

• P. billardierei : Espèce à très large répartition géographique et écologique 
sur la Grande Terre. Elle se trouve entre 0 et 800 m d’altitude, sur des 

sols pauvres, plutôt acides (pH inférieur à 6), sur roches ultramafiques 
et sur sols siliceux (ex. : col d’Amos, Boat Pass). Dans le Sud, elle 

est particulièrement commune sur sols gravillonnaires ou 
cuirassés. Elle est fréquente également sur des sols collu

vionnés à hydromorphie temporaire. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).

Pancheria billardierei.
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits se récoltent manuellement lorsqu’ils commencent à sécher, encore fermés ou 
avec déhiscence de quelques follicules seulement (de bons résultats ont aussi été obtenus 
avec une collecte de fruits jaune-vert mais bien gonflés). Il est possible d’étaler une bâche 
sous l’arbre et de secouer les branches pour faire tomber les graines. 
N. B. : Collecte délicate : sur un individu, la fructification est groupée et la fin de la matura-
tion rapide (chute rapide et groupée des graines). En revanche, la présence de pieds à des 
stades différents (peu synchrones) permet des collectes à peu près toute l’année.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les fruits, mis sur tamis (n° 14 ou 16), sont séchés en salle jusqu’à déhiscence, puis tapotés 
sur le tamis ; les graines sont récupérées dessous.

PHÉNOLOGIE : 
• P. alaternoides : La floraison et la fructification 
s’étalent sur toute l’année, et l’espèce est peu 
synchrone (nombreux individus à des stades 
différents). Floraison principale vers novembre. 
Fructification principale en février-mars.
• P. billardierei : La floraison et la fructification 
s’étalent sur toute l’année. Fructification princi-
pale entre mai et juillet.

Feuilles et stipules de P. billardierei.

Inflorescences sphériques de P. billardierei.

Infrutescences presque matures chez P. billardierei.Infrutescences matures chez P. alaternoides.

Feuilles et stipules de P. alaternoides.
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 0,2 à 0,5 g pour 1 000 graines triées. Environ 25 à 
40 graines par infrutescence. Toutefois, présence de 
nombreuses graines vides.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le test le plus fiable, car toutes 
les graines viables germent en moins de 20 jours.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun traitement nécessaire (cf. courbes). 
(Seules sont testées les semences d’aspect fertile.)

Pancheria alaternoides, Pancheria billardierei

Courbes de germination de Pancheria alaternoides et de P. billardierei. Culture : 
sans traitement, en salle (arrosage régulier, température extérieure, démarrage 
en octobre pour P. alaternoides, en septembre pour P. billardierei).

REMARQUE : 

Pancheria rivularis, une espèce voisine avec laquelle on peut 
confondre P. alaternoides, possède des feuilles un peu plus 
étroites.

STOCKAGE : 
Espèces probablement orthodoxes. 
À conserver après séchage en boîtes hermé-
tiques à 3 °C. Pour P. alaternoides, le taux 
de germination ne varie pas après 2,5 ans  
de stockage à 3 °C. Pour P. billardierei, le 
taux de germination a tendance à diminuer 
au-delà de 1,5 an de conservation à 3 °C. 

CULTURE EN PÉPINIÈRE : 
Assez facile à cultiver à partir de graines. 
Repiquage délicat : plantule à croissance 
lente, ne pas repiquer trop tôt (stade 4 à 
6 feuilles). À ce stade, éviter les arrosages 
à grosses gouttes (cause de mortalité 
fréquente). Durée de culture : environ 16 à 
18 mois (selon la température et le subs-
trat), en alvéoles de 250 ml.

P. billardierei en pépinière (à 6 mois).

P. alaternoides en pépinière (à 14 mois).

Graines de P. alaternoides.

Graines de P. billardierei.



La famille des Cyperaceae comprend une majorité d’espèces herbacées de 
pleine lumière, dans différentes catégories de maquis et dans les zones humides, ainsi 
qu’en lisières forestières ou sous un couvert peu dense. En Nouvelle-Calédonie, elle 
rassemble 25 genres et environ 90 espèces dont seulement 34 % sont endémiques.  
Une cinquantaine d’espèces ont été recensées sur terrains miniers. Elles appar-
tiennent principalement aux genres Costularia (12 espèces), Lepidosperma (4 espèces), 
Chorizandra (2 espèces), Machaerina (4 espèces sur 6), Fimbristylis (7 espèces sur 8),  
Scleria (5 espèces sur 8), Gahnia (4 espèces sur 5), Schoenus (4 espèces sur 7), ainsi qu’à 
plusieurs genres ayant des espèces ubiquistes en zones humides (Carex, Eleocharis, 
Lepironia, Pycreus, Rhynchospora…). Un total de 21 espèces incluant 11 Costularia,  
3 Gahnia, 2 Lepidosperma, 3 Schoenus, un Scleria et un Tricostularia est strictement lié 
aux terrains miniers.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Herbes à tige pleine et non noueuse, à insertion majoritairement tristique, ou 
distique, le plus souvent sans ligule. Fleurs régulières, hermaphrodites, à l’aisselle 
de glumes, pas de périanthe, ovaire libre à un style généralement à trois branches, 
3 étamines libres. Fruit (akène) à l’aisselle d’une écaille, non enfermé dans un utricule 
(Scirpoideae, sous-famille la plus nombreuse en Nouvelle-Calédonie), ou enfermé 
soit dans un utricule soit entre deux écailles soudées (Caricoideae) chez les genres 
Carex et Uncinia.

CLÉ DE DÉTERMINATION DES PRINCIPAUX GENRES CONCERNÉS :
Costularia : L’insertion des feuilles est tristique. Les akènes bruns portent des soies 
(6 soies hypogynes), la plupart du temps plumeuses.
Lepidosperma : Les feuilles sont réduites en position basale, à section ronde. Les inflo-
rescences, en position terminale, sont portées par des tiges cylindriques striées et 
dressées (que l’on peut confondre avec les feuilles). Akènes non lisses bruns.
Machaerina : Les feuilles, parfois glauques, sont en insertion distique. Les akènes 
lisses, de couleur noire, pendent sur les infrutescences à maturité (akènes orangés et 
limbes à section ronde chez B. juncea).
Schoenus : Ce genre est facilement reconnaissable à ses feuilles réduites, cylindriques 
ou aplaties, et à ses akènes blancs ou à parties blanchâtres, avec soies hypogynes.
Autres genres :
Gahnia : Limbes canaliculés, scabres, sans nervure médiane distincte. G. aspera est 
reconnaissable à ses akènes 
rouges et lisses à maturité.

Remarque : Les Cyperaceae 
ont des systèmes racinaires 
fasciculés particulièrement 
efficaces contre l’érosion 
superficielle des sols. 
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STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
• C. arundinacea : Limbe caréné en V avec 
une nervure centrale médiane distincte. 
Marges des limbes, ainsi que la nervure 
médiane sur la face inférieure, très scabres, 
faces inférieure et supérieure glabres. 
Hampes florales non fastigiées, brunes et 
touffues. Akènes ovales, bruns et mesurant 
environ 1 mm.
• C. comosa : Feuilles canaliculées, nervure 
médiane bien distincte. Feuilles planes 
larges d’environ 1 cm à la base et s’effilant 
vers l’extrémité. Marges des limbes, ainsi 
que la nervure médiane sur la face supé-

rieure, recouvertes de cils fins. Limbe sillonné sur la face inférieure, le long de la nervure 
médiane. Hampes florales hautes (> 1 m) et portant un grand nombre d’akènes, allongés, 
mesurant environ 2 mm.
• C. nervosa : Feuilles canaliculées, striées en long, rigides, scabres et longuement atténuées 
en pointe fine, sans nervure médiane distincte, de 30 à 60 cm de long et de 4 à 10 mm de 
large. Hampes florales hautes de 40 à 60 cm. Akènes larges de 1,5 à 2 mm et longs de 2 à 
2,8 mm.
• C. pubescens : Feuilles légèrement carénées en V, nervure médiane distincte. Bords et face 
inférieure du limbe (parfois face supérieure) largement recouverts de cils (Raynal 1974). 

Critères de reconnaissance :
• C. arundinacea : Large limbe coriace, scabre, caréné en V. Akènes plus larges que ceux de  
C. comosa et de C. pubescens, soies peu ciliées. 
• C. comosa : Limbe mince, canaliculé et souple, vert-jaune. Akènes allongés, avec 6 soies 
hypogynes ciliées dépassant largement la longueur de l’akène.
• C. nervosa : Limbe mince, canaliculé, rigide et scabre. Akènes à forme arrondie, assez volu-
mineux, avec de courtes soies regroupées en touffes.
• C. pubescens : Limbe pubescent, vert sombre. Akènes à soies hypogynes ciliées bien  
visibles.

Costularia arundinacea, C. comosa, C. nervosa, C. pubescens

Limbe de C. pubescens.Limbe de C. arundinacea. Limbe de C. comosa. Limbe de C. nervosa.

Costularia comosa.
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HABITAT : 
• C. arundinacea : Espèce à large répartition géographique et écologique, entre 50 et 
1 500 m d’altitude, dans des milieux ensoleillés ou en sous-bois clairs, sur des sols variés, 
plutôt acides, sur roches ultramafiques et sur roches acides.
• C. comosa : Dans le maquis, cette espèce se rencontre préférentiellement en zone ouverte, 
sur sols bruns hypermagnésiens comme sur sols latéritiques, entre 50 et 1 000 m d’altitude. 
Elle est répartie sur toute la Grande Terre ainsi qu’à l’île des Pins et aux Bélep. Dans le Sud, 
elle se trouve souvent dans des milieux à hydromorphie temporaire.
• C. nervosa : L’espèce se rencontre sur substrats ultramafiques, entre 400 et 1 200 m d’altitude.  
Son aire principale de distribution se trouve dans le Sud, 
de la plaine des Lacs à Kouaoua. Une aire secondaire 
existe le long de la côte nord-ouest (Koniambo-Kaala). 
• C. pubescens : Cette espèce est commune, entre 200 
et 1 000 m d’altitude, dans les maquis miniers sur sols 
rocheux, au sud d’une ligne Boulinda-Houaïlou. 

PHÉNOLOGIE :
Floraison étalée, principalement de juin à décembre. 
Fructification de décembre à avril (principalement de 
janvier à mars).

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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Fructification de C. comosa. Floraison de C. comosa. 

REMARQUE : 

Des essais de transplantation ont 
donné d’assez bons résultats (taux 
de reprise entre 50 et 70 %) (voir le 
chapitre 6, section 4.5.1).
D’autres espèces de Costularia, 
moins communes, sont également 
intéressantes pour la restauration : 
C. breviseta, C. setacea, C. stagnalis 
(Orvain 2007).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Cueillette des épis lorsque les soies apparaissent et que l’akène est marron ou brun (ouvrir 
des épillets pour vérifier le stade). Divers stades de maturité sont observés sur le même épi, 
et entre les épis. Un aspect flétri indique une graine avortée.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Toutes les graines de Costularia sont traitées de la même manière sauf pour  
C. nervosa.
Un fois séchées, les hampes sont frottées manuellement au-dessus d’un tamis afin de 
ne retenir que les petits éléments (akènes, glumelles et petits déchets). Pour séparer 
les akènes, il faut réaliser des tamisages successifs (14-16-18), qui permettent d’arriver 
à une pureté de 50 % au mieux.
N. B. : Travailler de préférence dans un endroit sans courant d’air, porter un masque anti-
poussière et des manches longues (allergies cutanées fréquentes).
Pour C. nervosa, les akènes sont détachés manuellement des hampes. Ensuite, on leur 
fait subir un nivelage sur plateau : faire rouler les akènes en tapotant légèrement un 
plateau tenu en pente, et retenir en haut du plateau les déchets avec la main. Un 
passage au « vacuum cleaner » permet d’éliminer les débris fins.

Akènes de C. comosa.

Akènes de C. pubescens.

Akènes de C. arundinacea.

Akènes de C. nervosa.

DONNÉES QUANTITATIVES :

C. arundinacea C. comosa C. nervosa C. pubescens

Pour 1 000 graines triées 0,37 g 0,20-0,28 g 1,90-3,54 g 0,25-0,35 g

Environ 200 à 400 graines par hampe fructifère, 5 à 20 hampes par plant.

Costularia arundinacea, C. comosa, C. nervosa, C. pubescens
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COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

C. arundinacea (n = 32) 0,51 0,02 0,40 0,12 0,12 0,15 262 24 6,65

C. comosa (n = 17) 0,74 0,02 0,51 0,11 0,14 0,08 71 48 3,79

C. nervosa (n = 21) 0,44 0,02 0,34 0,10 0,07 0,11 565 43 9,14

TEST DE VIABILITÉ : 
Pour C. arundinacea, C. comosa et 
C. pubescens, le test de germination 
permet de connaître la viabilité d’un 
lot. Les graines viables germent en 
moins de 30 jours. Pour C. nervosa, 
qui nécessite plus de 60 jours pour 
complètement germer, un test à 
la coupe transversale peut être 
appliqué.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance (excepté pour 
C. nervosa), aucun prétraitement 
nécessaire.
C. nervosa présente vraisemblable-
ment une dormance morpholo-
gique (petit embryon, germination 
étalée). Sa germination est difficile, 
voire bloquée, aux basses tempé-
ratures hivernales : température 
optimale entre 20 et 35 °C.

STOCKAGE : 
Graines orthodoxes : bonne conservation après 
séchage (teneurs en eau entre 7 et 10 % selon les 
lots) en boîtes plastique hermétiques à 3 °C. Dans 
ces conditions, on constate un maintien des taux  
de germination après 1,5 an pour C. arundinacea, 
3,5 ans pour C. comosa, 3,5 ans pour C. nervosa, 1,5 an 
pour C. pubescens.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Repiquage au stade 2 ou 3 feuilles. Durée de culture : 
environ 10 à 14 mois (selon la température et le 
substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni 
de ravageurs constatés. 

Courbes de germination de Costularia arundinacea, de C. comosa, de C. nervosa 
et de C. pubescens. Conditions de culture : sans traitement, arrosage régulier, 
enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).

Coloration au tétrazolium : à gauche, un akène viable 
contenant l’albumen et l’embryon ; au milieu, une graine 
non viable ; à droite, un akène vide.

Plant de C. pubescens en pépinière 
(à 11 mois).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Plantes herbacées jonciformes. Feuilles 
réduites en position basale, tiges cylin-
driques fines, striées et dressées (largeur 
comprise entre 1 et 4 mm, longueur 
pouvant atteindre 180 cm), comportant des 
inflorescences (ou panicules) en position 
terminale. Fleurs blanches, épillets sombres, 
voire noirs. Akènes bruns, extrémité plus 
claire, 4-5 mm de long, forme caractéris-
tique du genre Lepidosperma.
Cyperaceae rhizomateuse, à la différence des 
autres Cyperaceae cespiteuses (Costularia, 
Machaerina, Schoenus).

HABITAT : 
Cette espèce se trouve dans des maquis 
ligno-herbacés sur sols ferrallitiques rema-
niés par érosion ou colluvionnement, entre 
100 et 1 400 m d’altitude. Elle résiste au 
passage du feu grâce à son système raci-
naire rhizomateux, et domine la strate 
herbacée dans les zones affectées par des 
incendies. 

PHÉNOLOGIE : 
La floraison dure toute l’année, la fructifica-
tion a tendance à se concentrer entre juillet 
et novembre. 

Lepidosperma perteres
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après l’herbier du centre IRD (NOU).

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
La récolte de cette espèce peut se révéler 
délicate (difficile de connaître le stade de 
maturité de l’akène, et peu d’akènes sur 
les infrutescences). Les akènes doivent être 
bien formés et bien gonflés. Un simple 
sécateur suffit pour récolter les épis.
En revanche, il est plus aisé de récupérer 
des touffes adultes afin de multiplier les 
plants (cf. ci-après). 

Détails d’inflorescences.

N
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EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Extraction et conditionnement des graines : 
les akènes sont détachés des hampes manuel-
lement. Ensuite, on leur fait subir un nivelage 
sur plateau, consistant à faire rouler les akènes 
en tapotant légèrement un plateau tenu 
en pente et à retenir, en haut du plateau, les 
déchets avec la main. Un passage au « vacuum 
cleaner » permet d’éliminer les débris fins.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
Poids de 1 000 akènes : 2,5-3,7 g.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Actuellement, aucune germination de 
L. perteres n’a pu être obtenue en conditions 
contrôlées, malgré de nombreux tests effec-
tués (ébouillantage, trempage KNO

3 
, GA

3 
, 

H
2
SO

4 
, scarification). Les graines présentent 

probablement de profondes dormances. 
Il est possible que l’impact d’un feu sur la 
banque de graines permette d’obtenir une 
bonne germination, au vu de son compor-
tement sur terrain brûlé (rejets et germi-
nations souvent observés).

STOCKAGE : 
Espèce vraisemblablement orthodoxe. 
À conserver au froid après séchage.

Détail de feuilles et d’infrutescences.

Germination relevée en serre sur un top-soil.

Akènes de Lepidosperma perteres.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
On ne contrôle pas la germination pour le 
moment. En revanche, il est aisé de récupérer 
des touffes adultes et de les séparer afin  
de multiplier les plants. Il est nécessaire 
de les replacer rapidement dans un envi-
ron nement relativement humide pour 
permettre la reprise du système racinaire. 
Des essais à partir de cette méthode ont 
permis d’obtenir environ 50 % de réussite. 
Pas de maladies ni de ravageurs constatés.

REMARQUE : 
La mise en terrine et en serre de top-soil frais a montré plusieurs 
germinations (photo ci-contre), en nombre relativement 
faible, mais dénotant bien l’existence de processus permettant 
de lever la dormance de ces graines. La mise en place de 
topsoil frais sur le terrain a permis également d’observer des 
germinations, avec des développements rapides (individus 
ayant jusqu’à 80 cm de diamètre au bout de 2 ans).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Plante herbacée, en touffes, pouvant atteindre 
1 m de diamètre et 0,8 m de hauteur. 
Feuilles insérées en éventail et de couleur 
vert glauque. Akènes mûrs restant plusieurs 
mois sur la hampe florale (à la différence 
d’autres Cyperaceae), de couleur brun 
foncé, à partie supérieure jaune paille, ronds 
à ovales et de petite taille.

Critères de reconnaissance : feuilles plates 
et lisses, vert glauque, parfois brillantes et 
vert-jaune, disposées en éventail.

HABITAT : 
Se rencontre à des altitudes variées, depuis la base jusqu’au sommet des massifs miniers.  
Se développe bien autant sur sols meubles et humides qu’en zones peu pluvieuses 
(1 600 mm), en milieu ouvert. Fait partie des espèces qui se réinstallent naturellement, et 
les premières, sur les anciennes mines.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison étalée, principalement d’avril à 
août. Fructification répartie entre septembre 
et juillet (essentiellement de janvier à mars), 
les graines restant longtemps attachées. 
Bonne synchronicité de fructification (peu 
de différences entre les plants).

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
Cette espèce se trouve sur tous les massifs 
de roches ultramafiques de Nouvelle-
Calédonie et sur les sols alluvionnaires 
provenant de ces massifs.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Cueillette des épis lorsque la graine est noire ou brune, pendante, et bien lisse. Coupe  
des hampes au sécateur pour collecter toutes les graines. 

EXTRACTION ET TRAITEMENT  
DES GRAINES :
Les hampes sont tapotées et frottées manuel-
lement (prévoir des gants) sur un tamis de 
maille fine (n° 16 ou 18). Afin de séparer les 
graines des déchets, faire rouler les graines en 
tapotant légèrement le plateau tenu en pente, 
et retenir en haut du plateau les déchets avec 
la main. Un passage au « vacuum cleaner » 
permet de se débarrasser des débris fins.

Machaerina deplanchei

Stade approprié de collecte.

Détail des feuilles. Le type de gauche est le plus 
courant.

Ancien genre : Baumea.
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
3 à 7 g pour 1 000 graines triées. Un plant peut produire jusqu’à 7 000 graines.

TEST DE VIABILITÉ : 
Pour cette espèce, le test tétrazolium est le plus fiable. Il faut en effet attendre plus de 
250 jours pour qu’au sein d’un même lot toutes les graines viables et scarifiées aient germé.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Forte dormance physique, asso-
ciée vraisemblablement à une 
dormance morphologique (germi-
nation étalée). Il faut scarifier les 
graines (à l’aide d’un scarificateur 
ou manuellement entre deux 
feuilles de papier de verre), jusqu’à 
apparition de la couche blanche 
(endocarpe) qui se trouve sous le 
tégument. Taux de germination 
très variable selon les lots collectés.

STOCKAGE :
Espèce orthodoxe : pas de perte de germination constatée après 4 ans de stockage en 
boîtes hermétiques à 3 °C, et avec une teneur en eau des graines de 7 %. Cette espèce 
peut donc probablement être stockée sur du long à très long terme, après séchage  

(5 à 8 % d’eau) et à environ 3-5 °C.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Repiquage au stade 2 ou 3 feuilles. Croissance 
rapide, durée de culture : environ 7 à 10 mois 
(selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ml. Espèce supportant mal 
d’être à l’étroit dans son pot : planter rapide-
ment quand les racines apparaissent à la base, 
sinon rempoter. Pas de maladies ni de rava-
geurs constatés.

Akènes de Machaerina deplanchei.

Plants au bon stade pour être plantés (10 mois).

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

Machaerina deplanchei (n = 14) 0,67 0,02 0,58 0,20 0,21 0,09 118 29 10,62

 

Courbe de germination de Machaerina deplanchei. Culture : enceinte (29 °C + 
éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h). 

Coloration au tétrazolium : à gauche, graine non viable, 
à droite, graine viable (embryon coloré en rouge).
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STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
• S. juvenis : Plantes herbacées, d’une hauteur 
de 60 cm environ, poussant en touffes 
compactes. Feuilles très fines et étroites  
(1 mm), longues et dressées. Inflorescences 
en épis de fleurs blanches. Infrutescences 
sombres, akènes de couleur blanche,  
d’environ 3 mm de long, présentant des 
soies hypogynes ciliées à la base.
• S. neocaledonicus : Limbes plats, relative-
ment courts (15 à 30 cm de haut), dressés, 
larges de 2 à 4 mm, avec une extrémité 

pointue et noire. Infrutescences à bandes de couleurs alternées vertes et brunes. Akènes 
blancs, plus arrondis que chez S. juvenis, à soies légèrement ciliées à la base.

Critères de reconnaissance : S. juvenis a des limbes à section demi-ronde, très fins (1 mm) 
et dressés, alors que ceux de S. neocaledonicus sont plats et courts.

HABITAT : 
• S. juvenis est présent sur la Grande Terre, 
sur sols ferrallitiques d’érosion sur péri-
dotites ainsi que sur surfaces terreuses 
avec un léger encroûtement superficiel. 
Cette espèce se développe à des altitudes 
comprises entre 300 et 1 200 m, et résiste 
bien à la sécheresse.
• S. neocaledonicus se développe sur des 
sols variés, magnésiens ou ferrallitiques, pas 
trop arides, à des altitudes comprises entre 
50 et 1 200 m.

PHÉNOLOGIE :
• S. juvenis fleurit de juillet à février et fructifie de janvier à mai. 

• S. neocaledonicus fleurit d’août à février et fructifie de novembre  
à avril.

Maturation des semences principalement entre janvier et mars.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).

Schoenus juvenis, Schoenus neocaledonicus

PHÉNOLOGIE :
• S. juvenis fleurit de juillet à février et fructifie de janvier à mai. 

• S. neocaledonicus fleurit d’août à février et fructifie de novembre 
à avril.

Maturation des semences principalement entre janvier et mars.

DISTRIBUTION GÉOGRAP
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Surveiller lorsque les akènes commencent 
à sortir des épillets. Les akènes de Schoenus 
se récoltent lorsqu’ils sont bien blancs et 
durs. Les hampes fructifères sont récoltées 
au sécateur. 

Schoenus neocaledonicus.

Schoenus juvenis.

N
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EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Une fois séchées, les hampes fructifères sont frottées et décortiquées manuellement, 
au-dessus d’un tamis à maille moyenne (6 ou 8) afin de ne faire passer que les petits 
éléments (akènes, glumelles…). Un dernier passage avec un tamis fin (maille 1 mm environ) 
permettra de récupérer des akènes exempts de petites matières inertes.

DONNÉES QUANTITATIVES :
• S. juvenis : Environ 0,4 à 0,6 g pour 1 000 akènes triées. 
• S. neocaledonicus : Entre 0,5 et 0,9 g pour 1 000 akènes triées.
Nombre de graines par plant : environ 200 à 500 chez S. neocaledonicus, 500 à 2 000 chez 
S. juvenis.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination nécessitant plus 
de 60 jours pour s’assurer que toutes 
les graines ont germé, il est possible de 
réaliser un test à la coupe afin d’obtenir 
rapidement un résultat fiable du taux de 
viabilité d’un lot.

Akènes de S. juvenis.

Feuilles de S. neocaledonicus.

Akènes de S. neocaledonicus. Akènes de S. juvenis.

Feuilles de S. juvenis.
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STOCKAGE : 
Graines orthodoxes : après séchage (avec des teneurs en eau entre 5,5 et 7 % selon les lots), 
on observe une bonne conservation en boîtes hermétiques à 3 °C. Dans ces conditions,  
les taux de germination ne diminuent pas après 3,5 ans pour Schoenus juvenis et 2,5 ans 
pour S. neocaledonicus. Pas encore de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Repiquage délicat au stade 1 à 2 feuilles. Durée 
de culture : 14 à 16 mois (selon la température 
et le substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de 
maladies ni de ravageurs constatés. 

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

S. neocaledonicus (n = 22) 0,49 0,02 0,57 0,16 0,21 0,25 103 73 12,84

Courbes de germination de Schoenus juvenis et de S. neocaledonicus. Conditions 
de culture : sans traitement, arrosage, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans 
éclairage 12 h).

Plant de S. neocaledonicus (à 15 mois).Plantules de S. neocaledonicus (à 2 mois).

S. juvenis avec infrutescences.

Test à la coupe et structure interne de S. neocaledonicus.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Pas de dormance, aucun prétraitement 
nécessaire.

Schoenus juvenis, Schoenus neocaledonicus
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La famille des Dilleniaceae totalise sur le territoire 25 espèces majoritairement 
arbustives ou buissonnantes, dont 24 endémiques. Elles appartiennent au genre 
Tetracera (1 espèce lianescente ubiquiste) et au genre Hibbertia avec 23 espèces sur 
24 présentes sur terrains miniers, dont 20 exclusives à ce substrat. Dans ce genre, 
22 espèces se développent dans le maquis et 16 espèces, dont deux rivulaires, y sont 
strictement liées. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :

Arbustes (ou arbres) dressés (Hibbertia) ou grimpants (Tetracera). Feuilles sans stipules, 
simples, alternes, à marge souvent révolutée, sessiles ou nettement pétiolées, entières 
ou dentées ; nervure médiane souvent en creux dessus, nervures secondaires paral-
lèles, anastomosées sur les bords. 
Inflorescences terminales ou axillaires, pauci- ou pluriflores, en cymes scorpioïdes 
simples ou composées, ou parfois réduites à des fleurs solitaires ; bractées et souvent 
bractéole (parfois 2) présentes, quelquefois peu distinctes des sépales. 
Fleurs sessiles ou brièvement pédicellées. Cinq sépales hétéromorphes, persistants ; 
3-5 pétales hétéromorphes, rapidement caducs, de couleur jaune vif chez la plupart 
des espèces du genre Hibbertia, à préfloraison quinconciale. Nombreuses étamines, 
régulièrement réparties autour de l’ovaire ou, parfois, concentrées d’un côté, introrses, 
parfois présence de staminodes à la périphérie. Ovaire formé de 1-15 carpelles 
libres. 
Fruits en follicules ovoïdes, ne contenant généralement chacun qu’une seule graine 
entourée d’un arille charnu rouge-orangé.

Remarque : 
Hibbertia lucens est une espèce arbustive (les individus âgés inclus dans la forêt sont 
souvent de petits arbres), principalement préforestière héliophile, qui est également 
signalée à Fidji. En Nouvelle-Calédonie, elle se trouve aussi bien sur roches ultrama-
fiques que sur roches acides.

Hibbertia lucens (Dumbéa).
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STATUT DES ESPÈCES : H. lucens est indigène (présent égale-
ment aux îles Fidji), H. pancheri est endémique.

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux Hibbertia de Nouvelle-Calédonie : 
Arbrisseaux ou arbres atteignant plus de 10 m de haut. Feuilles 
lancéolées, simples et alternes, sans stipules, à marge souvent 
révolutée. Nervure médiane souvent en creux dessus, nervures 
secondaires parallèles, anastomosées sur les bords. Inflorescences 
terminales ou axillaires, composées de cymes scorpioïdes.  
En Nouvelle-Calédonie, le genre est divisé en deux groupes : 
celui comprenant des cymes scorpioïdes simples (16 espèces) et 
celui comprenant des cymes scorpioïdes composées (8 espèces). 
Sépales au nombre de 5 ; pétales de couleur jaune, au nombre 
de 5 et rapidement caducs. Graines toujours entourées d’un arille 
rouge-orangé.

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant H. lucens H. pancheri

Taille du pétiole presque inexistant 8-55 mm, en forme de gouttière

Inflorescence cyme scorpioïde simple cyme scorpioïde composée

Limbe 3-12 x 0,6-2 cm 2,5-16 x 1,2-5,5 cm, revers brun

Diamètre de la fleur 2 cm 1,5-2 cm

Taille du pétale 7-12 x 5-7,5 mm 5-10 x 4-7 mm

HABITAT : 
• H. lucens : Espèce d’Hibbertia la plus répandue de Nouvelle-Calédonie. Elle se développe 
de 0 à 1 000 m d’altitude, avec une préférence pour les altitudes basses et moyennes, 
surtout sur sols ultramafiques. Elle se trouve également sur schistes métamorphiques, dans 
le Nord-Est, dans des zones où la pluviométrie est de 1 500 à 3 500 mm. Elle se comporte 
fréquemment en espèce pionnière dans les formations ouvertes dégradées, ou en espèce 
cicatricielle en forêt où elle peut atteindre plus de 10 m de haut.

Hibbertia lucens, Hibbertia pancheri

Hibbertia pancheri.
Feuilles d’Hibbertia lucens (la feuille terminale  
est dressée et repliée).

Hibbertia lucens.
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après La Flore de la Nouvelle-Calédonie (MNHN)

Fleur d’H. lucens.

Infrutescence d’H. lucens.

• H. pancheri : Cette espèce est largement représentée sur la Grande Terre avec une prédilec-
tion pour les substrats ultramafiques, dans les maquis, les formations paraforestières et la forêt 
dense. Elle se comporte comme une espèce cicatricielle des zones perturbées. Sur terrains 
schisteux, surtout dans le Centre et le Nord-Est, elle fait partie des composantes forestières de 
la strate moyenne. Elle se trouve depuis le niveau de la mer jusqu’à 1 100 m d’altitude, sa distri-
bution restant tributaire d’une pluviométrie annuelle comprise entre 1 200 et 4 000 mm.

PHÉNOLOGIE : 
Les floraisons de ces deux espèces se répartissent entre les mois d’octobre et de décembre 
(voire mars pour H. pancheri) et sont en général assez synchrones. La fructification est étalée 
entre janvier et mars, avec une assez bonne synchronicité.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les infrutescences doivent être récoltées à maturité (graines apparentes, dures et lisses). 
Les graines d’un même individu ne mûrissent pas toutes en même temps. Cependant, une 
collecte lorsque les deux tiers des graines sont mûres est possible.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Après séchage complémentaire en 
salle, séparer les graines manuel-
lement par battage et tamisage. 
L’arille autour de la graine est retiré 
par un léger frottement sur un tamis 
fin (10-14). Un passage au « vacuum 
cleaner » permet d’éliminer les 
matières inertes fines.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
14 à 18 g pour 1 000 graines triées.Graines d’H. pancheri.
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STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : le taux de germination ne varie pas après 2,5 ans de 
conservation en boîtes hermétiques à 3 °C (avec une teneur en eau de 11,5 %). Pas encore 
de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Assez facile à cultiver à partir de graines. Repiquer 
au stade 2 feuilles cotylédonaires. Durée de culture : 
environ 12 mois, en alvéoles de 250 ml. Pas de mala-
dies constatées, consommation fréquente par des 
chenilles au stade jeune plantule. Bouturage possible.

Hibbertia lucens, Hibbertia pancheri

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

H. pancheri (n = 32) 0,87 0,03 0,34 1,40 0,27 0,27 63 56 5,73

Scarif°, Eau fumigée (1/10)/24h, GA3/24h Scarification (scalpel)
Eau fumigée (1/10)/24h, GA3/24h Scarif°, Eau fumigée (1/10)/24h
Scarif°, GA3/24h Témoin (tous en enceinte à germ°)

Jeunes plants d’H. lucens.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Cette espèce présente une forte dormance 
morphologique (petit embryon) et 
physiologique. La germination est forte-
ment étalée dans le temps. Le meilleur 
résultat a été obtenu par un trempage 
dans de l’eau fumigée (10 %, 24 h), suivi 
par un trempage dans une solution de 
GA3 (0,3 g/l, 24 h) (cf. courbes).

Coupe longitudinale d’une graine d’H. pancheri : 
embryon de petite taille en bas à droite.

Jeunes plants d’H. pancheri.

REMARQUE : 

D’autres espèces d’Hibbertia des maquis 
peuvent être intéressantes : H. altigena,  
H. deplancheana, H. tontoutensis…

TEST DE VIABILITÉ : 
Il n’y a pas de moyen rapide de quantifier la 
viabilité d’un lot de graines d’Hibbertia. Il est 
en effet très difficile de localiser l’embryon, 
petit par rapport à la taille de l’albumen, et la 
germination est longue.



La famille des Fabaceae (Leguminosae), dont seule la sous-famille des 
Mimosoideae a été revue dans La flore de la Nouvelle-Calédonie, rassemble en 
Nouvelle-Calédonie environ 95 espèces avec un taux d’endémisme de l’ordre de 
65 %. Environ 50 % se rencontrent sur roches ultramafiques, contre environ 70 % sur 
les autres substrats. 

Dans la sous-famille des Caesalpinioideae, qui compte 17 espèces, arbores-
centes, arbustives ou lianescentes, dont 9 endémiques, les genres Mezoneuron  
(3 espèces ubiquistes) et Storckiella (2 espèces) sont les plus communs sur roches 
ultramafiques. Une des deux espèces du genre Cassia (Cassia artensis) se trouve 
uniquement dans le maquis minier. Le genre Caesalpinia possède sept espèces, mais 
seulement deux d’entre elles se rencontrent sur roches ultramafiques. Les genres 
Cynometra et Intsia n’y sont pas représentés. 

La sous-famille des Mimosoideae rassemble 20 espèces, arbustives et arbores-
centes, dont 10 endémiques. Treize espèces se rencontrent sur terrains miniers et sept 
y sont strictement liées. L’espèce la plus commune, le « gaïac » (Acacia spirorbis), forme 
des peuplements arbustifs buissonnants à caractère monospécifique, en dessous de 
500 m d’altitude, sur des substrats variés. Elle forme souvent des peuplements stables 
au cortège floristique appauvri. Le genre Archidendropsis regroupe huit espèces 
princi palement forestières, dont six se développent sur roches ultramafiques et trois 
se retrouvent aussi dans le maquis. Le genre Serianthes est représenté par six espèces  
se développant surtout sur des zones rivulaires basses sur alluvions magnésiennes.

La sous-famille des Papilionoideae possède une soixantaine d’espèces regrou-
pant tous les types biologiques, dont plus de 60 % sont endémiques, réparties en 
une vingtaine de genres. Les deux genres endémiques majoritairement arbustifs 
Arthroclianthus (19 espèces décrites) et Nephrodesmus (5 espèces) ont des répartitions 
incertaines en raison de la difficulté de séparer les espèces. Arthroclianthus aurait le 
plus grand nombre d’espèces sur roches acides ou calcaires tandis que Nephrodesmus 
se trouverait surtout en maquis minier. Cinq espèces sur huit du genre Desmodium, 
en Nouvelle-Calédonie, sont signalées sur roches ultramafiques, et quatre d’entre 
elles (très rares) se trouveraient uniquement dans le maquis. La majorité des autres 
espèces de la sous-famille se trouvent dans les groupements littoraux.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres, arbustes ou lianes, feuilles composées alternes, parfois stipulées et stipellées, 
à pétiole épaissi à la base, hétérochlamydes, dialypétales, souvent zygomorphes et 
papillonnacées, toujours monocarpellées. 

Remarques : Beaucoup d’espèces possèdent des nodules racinaires qui abritent des 
bactéries fixant l’azote atmosphérique. C’est le plus grand ensemble angiospermien, 
cosmopolite, prédominant en individus et en espèces dans de nombreux biomes, et 
surtout en régions tropicales.

CLÉ DE DÉTERMINATION DES SOUSFAMILLES : 
Caesalpinioideae : Préfloraison vexillaire (en forme d’étendard). Fleurs zygomorphes.
Mimosoideae : Feuilles presque toujours bipennées, folioles le plus souvent opposées. 
Présence de glandes sur le pétiole pour certains genres. Fleurs actinomorphes, 
souvent regroupées en têtes sphériques. 
Papilionoideae (ou Faboideae) : Feuilles souvent imparipennées (ou trifoliées), parfois 
unifoliées. Souvent il y a présence de stipelles à la base des folioles. Préfloraison  
carénale (les deux pétales inférieurs sont soudés, formant un genre de labelle).  
Fleurs zygomorphes.
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SOUSFAMILLE : Mimosoideae.

STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux deux espèces : 
Arbres ou arbustes à feuilles pennées. 
Pennes légèrement alternes. Folioles oblon-
gues, alternes. Inflorescences en panicules, 
fleurs groupées par 2 ou 3 à l’extrémité du 
pédoncule. Gousses ligneuses couvertes 
d’un tomentum dense, de teinte brune.

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant S. calycina S. sachetae

Taille maximale 10 m 20 m

Couleur de l’écorce gris pâle ou brune, légère-
ment rugueuse, sillonnée

de teinte brune, occasionnellement  
tachetée de gris, légèrement rugueuse

Taille des gousses 13-19 x (2,8-)3-5,2 cm 16-25 x (4-)5,4-7,2 cm

Folioles, face inférieure pubescentes, poils dressés papilleuses, poils couchés

Ces deux espèces sont toutefois très proches et présentent de plus des variations selon les 
échantillons.

Critère de reconnaissance : Il est possible de confondre, à l’état végétatif, les Serianthes 
avec d’autres légumineuses : leurs folioles sont alternes alors que chez Archidendropsis 
et Albizzia, elles sont opposées (sauf chez 
Archidendropsis granulosa qui, par contre, 
possède des pennes opposées, tandis que 
chez les Serianthes, elles sont alternes).
 
HABITAT : 
• S. calycina : Cette espèce se trouve en 
maquis ou en forêt, sur sols rocailleux, sur 
substrat ultramafique, jusqu’à 200 m d’alti-
tude. Elle semble confinée aux secteurs 
côtiers du nord-ouest de la Grande Terre. 
Elle se développe préférentiellement en 
forêt basse de talweg. Elle peut se rencon-
trer en maquis paraforestier dans les 
mêmes zones.
• S. sachetae : Cette espèce est largement 
répartie sur la Grande Terre, ainsi qu’à l’île 
des Pins et à Maré. On la trouve jusqu’à  
400 m d’altitude, par pieds isolés, en forêts 
hygrophiles ou mésophiles, en particulier 
en forêts galeries et en forêts littorales. 

Serianthes calycina, Serianthes sachetae

Feuilles, fleurs et fruits de S. calycina.

Serianthes calycina.

Détail de feuille et de fleur de S. sachetae.
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PHÉNOLOGIE : 
Floraison étalée d’octobre à juillet, et surtout de février 
à mai. 
Fructification étalée de novembre à avril, maturité des 
gousses principalement de décembre à mars.

STADE ET TECHNIQUE 
DE COLLECTE :
Les gousses contenant les fruits 
sont récoltées lorsqu’elles sont 
dures, bien gonflées et noirâtres, 
à l’aide d’un sécateur ou d’un 
échenilloir.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les gousses sont ouvertes à l’aide d’un sécateur longitudinalement ou transversalement. 
Les graines sont souvent attaquées par des insectes.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
240-330 g environ pour 1 000 graines triées.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, toutes les  
graines viables germent en moins de 20 jours (après 
ébouillantage, cf. ci-après).

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Les graines présentent une 
dormance physique, variable selon 
les lots : le meilleur résultat (93 % 
de germination) a été obtenu par 
double ébouillantage (verser de 
l’eau bouillante sur les graines 
dans un récipient, laisser 5 min 
et recommencer l’opération, puis 
laisser tremper pendant 48 h). Il est 
possible également de réaliser une 
légère scarification à l’aide d’un 
scalpel à l’opposé du hile.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).

D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).
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Courbe de germination de Serianthes sachetae. Culture : en salle (arrosage, 
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Ébouillantage (2 x 5min),
trempage H2O (48 h)
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STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : le taux de germination ne varie pas après 26 mois de 
conservation en boîtes hermétiques à 3 °C. Pas encore de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquer au stade « allumette » (ne pas attendre le 
déploiement des cotylédons). Croissance rapide, durée de culture : environ 8 à 10 mois, 
en alvéoles assez profondes (au moins 500 ml, 750 ml de préférence). Les jeunes plants 
supportent mal le manque d’arrosage. Attendre que le système racinaire soit bien déve-
loppé avant de planter. Présence fréquente en serre de cochenilles farineuses (traitement 
chimique possible).

Serianthes calycina, Serianthes sachetae

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

S. calycina (n = 2) 2,93 0,07 0,60 2,30 0,30 0,04 227 76 3,64

S. petitiana (n = 1) 2,57 0,04 0,79 0,93 0,27 0,04 300 49

S. sachetae (n = 1) 4,07 0,16 1,25 0,52 0,37 0,06 46 30 0,46

Espèces particulièrement intéressantes en raison des teneurs élevées en azote dans leurs 
feuilles (en relation avec l’existence d’une symbiose racinaire avec des rhizobiums).
La composition minérale foliaire de S. calycina (comparée avec celle d’autres espèces 
implantées sur le mont Dore) se différencie de la composition minérale des rameaux  
chlorophylliens des trois espèces du genre Gymnostoma par des teneurs supérieures en 
azote, phosphore et potassium et par des teneurs très inférieures en sodium. Par rapport 
à Geissois pruinosa qui est une espèce hyperaccumulatrice de nickel (Jaffré et al. 1979),  
S. calycina se comporte en « excluder » (Baker 1981), de même qu’à l’égard du manganèse, 
dont les teneurs les plus élevées se trouvent chez Grevillea exul. 

Germination de S. sachetae.

Jeunes plants de S. sachetae en pépinière (à 6 mois).

REMARQUE : 

Parmi les Serianthes, S. petitiana est assez commun dans 
les maquis rivulaires et parfois de piedmont de l’extrémité 
sud du massif du Sud, et se distingue par ses nombreuses 
folioles très petites. Fructifications jamais observées.
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S. calycina de 15 ans sur saprolites au mont Dore (essai IRD). Noter la présence, à proximité,  
de nombreux recrûs issus de graines (Scaevola sp., Costularia comosa, Machaerina deplanchei, 
Dodonaea viscosa, Alphitonia neocaledonica, Hibbertia sp., Schoenus juvenis, Acacia spirorbis…).

COMPOSITION CHIMIQUE DU SOL MINIER DU MONT DORE : (Source : T. Jaffré, IRD)

pH N 
(%)

P 
(mg/
kg)

CEC 
(meq/
100g)

Cations échangeables
(meq/100g)

Éléments totaux
(%)

Extraits 
DTPA (ppm)

Ca++ Mg++ k+ Na+ Ni Mn Cr Co Ni Mn

Sol nu  
(n = 4)

7,28
±0,2

0,001
±0

6,5
±2,5

8,7
±1,1

0,38
±0,21

5,59
±0,63

0,02
±0,01

0,003
±0,001

1,93
±0,1

0,17
±0,02

0,13
±0,03

0,04
±0,01

314
±28

15
±2

Sol sous 
S. calycina 
(n = 5)

6,69
±0,05

0,12
±0,05

53,2
±32,4

12,9
±1,4

3,51
±1,51

7,02
±0,77

0,09
±0,1

0,17
±0,09

1,94
±0,05

0,16
±0,01

0,11
±0,02

0,04
±0

435
±132

151
±34

REMARQUES SUR SERIANTHES CALYCINA :

De forme élancée à l’abri du vent, cette espèce prend en zone exposée une forme plus ramassée, avec un tronc 
plus court (1,5-3 m) portant des branches latérales également plus courtes et ramifiées. Comme elle possède en 
outre un puissant système racinaire, elle est bien adaptée pour résister aux vents cycloniques (constaté lors du 
puissant cyclone Erica en 2003, avec des vents de plus de 150 km/h).
Bien que d’affinité plutôt forestière, cette espèce a donné des résultats étonnamment positifs pour la 
revégétalisation d’un site dénudé excessivement riche en nickel. En outre, bien plus que toutes les autres espèces 
testées sur site, elle a favorisé l’implantation naturelle de plusieurs espèces voisines à partir de semences, et a 
permis d’améliorer la fertilité du sol (cf. photo ci-dessus et tableau).
S. calycina comprendrait deux variétés : calycina var. calycina et calycina var. kaalaensis, qui seraient distinguées 
par leur taille (10 m de haut contre moins de 3 m). Toutefois, il est probable que cette forme résulte simplement 
de l’effet des conditions stationnelles.
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SOUSFAMILLE : Caesalpinioideae. 
SOUSESPÈCES :
Storckiella pancheri subsp. acuta, 
Storckiella pancheri subsp. pancheri.

STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs au genre : Arbustes 
ou arbres à floraison jaune spectaculaire 
(blanche dans le cas de l’espèce rare S. 
neocaledonica). Stipules petites et caduques. 
Limbes imparipennés, folioles opposées ou 
alternes, pétiolées. Inflorescences en pani-

cules denses. Fleurs bisexuées, actinomorphes, bractées caduques. Sépales imbriqués et 
pétales au nombre de 3 à 5. 

Caractères communs aux deux sous-espèces : Face supérieure des folioles totalement 
glabre, face inférieure marron-vert glabre ou légèrement pubescente. Pennes compor-
tant environ 9 paires de nervures. Panicules, de couleur jaune, en position terminale de  
12 x 9 cm avec une importante pubescence. Hypanthium pubescent long de 1 mm.  
Fleurs comportant 4 sépales et 4 pétales pubescents le long de la veine principale.  
Sépales de (6-)10-14 x 1,2-3,2 mm. Pétales de (8-)10-13 x 1,2-2,5 mm. Gousses, en forme  
de rein, environ 5-9 x 3,5-4,5 cm, comportant 1 à 2 graines de 8-10,5 x 7-8,5 x 4 mm. 

Distinction des deux sous-espèces :

Caractère discriminant S. pancheri subsp. acuta S. pancheri subsp. pancheri

Hauteur maximale 30 m 8 m

Diamètre maximal du tronc 80 cm 30 cm

Taille des folioles 2,7-6,2 x 0,9-2,62 cm 3-5 x 1,4-2,7(3,5) cm

Apex des folioles
aigu-acuminé 
(voire largement aigu) rétus ou obtus

HABITAT :
• S. pancheri subsp. acuta : Cette sous-espèce, plus commune sur substrat ultramafique que 
sur roches acides, se trouve en forêt ou en maquis sur sols bruns hypermagnésiens et sur 
sols ferrallitiques, à des altitudes comprises 
entre 20 et 300 m (exceptionnellement à 
500 m). Elle se développe surtout dans la 
partie centrale et dans le sud de la Nouvelle-
Calédonie. 
• S. pancheri subsp. pancheri : Cette espèce 
se trouve en maquis sur serpentinites (sols 
bruns hypermagnésiens), sur sols latériti-
ques rocailleux et sur sols alluvionnaires. Elle 
est plutôt cantonnée au nord de la Nouvelle-
Calédonie, entre 0 et 600 m d’altitude.

Storckiella pancheri 

Détail des feuilles de S. pancheri subsp. acuta.
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PHÉNOLOGIE : 
• S. pancheri subsp. acuta : Floraison et fruc-
tification possibles toute l’année. Maturité 
des fruits surtout entre janvier et avril.
• S. pancheri subsp. pancheri : Floraison entre 
juin et janvier. Fructification entre novembre 
et juin.

Extrémité d’une tige de S. pancheri subsp. acuta  
(avec apex aigu).

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après Nielsen et al. 2005.
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Branches et inflorescences de S. pancheri subsp. 
acuta.

Détail d’une inflorescence de S. pancheri subsp. 
acuta.
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les gousses se récoltent à l’aide d’un séca-
teur, d’un échenilloir ou à la main, lorsqu’elles 
commencent à sécher.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les gousses sont ouvertes manuellement 
ou à l’aide d’un sécateur longitudinale-
ment ou transversalement. Les graines sont 
souvent attaquées par des insectes.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
153,4 g pour 1 000 graines triées. 
Espèces ayant une faible production de 
graines.

TEST DE VIABILITÉ : 
Un test à la coupe permet d’appréhender 
rapidement la viabilité d’un lot de graines. 
La graine est albuminée, même si les 
structures de l’embryon sont déjà bien 
développées : il convient de bien noter la 
présence de l’embryon, de couleur verte, 
et de l’albumen, de couleur blanche.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Légère dormance physique : la germination est favorisée par un ramollissement des  
téguments dans de l’eau chaude (mettre dans de l’eau à environ 60 °C et laisser 
refroidir).
Les premières germinations apparaissent au bout d’une à deux semaines, le taux final 
pouvant atteindre 80 %.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Repiquer au stade 2 feuilles cotylédonaires. 

Croissance assez rapide, durée de culture : 
environ 10 à 12 mois, en alvéoles assez 
profondes (au moins 500 ml, voire 750 ml). 
Bouturage possible.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

Storckiella pancheri (n = 3) 2,29 0,08 0,83 0,28 0,19 0,05 54 48 13,63

Cette espèce possède des teneurs en azote relativement importantes dans ses feuilles 
(bien que l’association avec des rhizobiums n’ait pas encore été mise en évidence).

Graines de S. pancheri subsp. acuta.

Gousses de S. pancheri subsp. acuta. 

REMARQUE : 

Le nom Storckiella comptonii a été invalidé 
et remplacé par S. pancheri subsp. pancheri.
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Storckiella pancheri 

STOCKAGE : Pas de données



La famille des Goodeniaceae comporte dans le monde 12 genres et environ 
440 espèces, la plus grande partie se trouvant en Australie, et le plus souvent en 
régions sèches.

La famille n’est représentée en Nouvelle-Calédonie que par un seul genre, 
Scaevola, comprenant neuf espèces dont six endémiques. Huit d’entre elles, dont 
deux ubiquistes, se rencontrent sur terrains miniers. Toutes sont des arbustes ou des 
arbrisseaux, qui se développent dans le maquis minier ou en lisière de forêt. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbustes ou arbrisseaux, dressés, ou très rarement rampants. 
Feuilles alternes, simples, groupées au sommet des rameaux, à marges entières à 
dentées. 
Inflorescences à l’aisselle de bractées foliacées, en cymes ou en racèmes, ou encore 
en fleurs solitaires. Fleurs hermaphrodites, sessiles ou pédonculées, accompagnées 
de 2 bractéoles étroites, pileuses à la base. Cinq sépales, plus ou moins triangulaires, 
courts, parfois très petits, intérieurement pourvus à la base d’une petite barbe. Corolle 
dorsalement incisée jusqu’à la base, à 5 lobes subégaux, ailés ou non, le plus souvent 
étalés comme les doigts d’une main, intérieurement couverts de poils très longs le 
plus souvent. Cinq étamines, libres, à filets filiformes. 
Fruits indéhiscents en drupes ; endocarpe le plus souvent ligneux, à deux loges 
(une graine par loge) ; mésocarpe plus ou moins charnu ou rarement membraneux,  
de couleur noire, rarement verte. Graines à albumen mince.

Remarque : La manière dont se fait la fécondation chez les Goodeniaceae a attiré  
l’attention de nombreux botanistes. Les anthères, en cercle très proche du style, libè-
rent leur pollen alors que la fleur est encore en bouton. Le stigmate sera fonctionnel 
plus tard. En grandissant, le stigmate pousse le pollen au bord de la fleur où il est 
enlevé par les visiteurs (abeilles, papillons, oiseaux). Il semble ainsi que l’allogamie 
soit la règle, bien que l’autofécondation ne puisse être exclue.
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Scaevola montana (Tontouta).
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STATUT DES ESPÈCES : Indigènes. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux deux espèces présentées : 
Arbustes ou arbrisseaux, feuilles pétiolées (pétiole de 
1-2 cm), à marge révolutée, entière à dentée sur la moitié  
ou les trois quarts supérieurs. Fleurs présentant la par-
ticularité d’être asymétriques et de ressembler à une 
main ouverte par leurs pétales pubescents (longueur : 
12-18 mm) au nombre de 5. Fruits de couleur noire, à 
mésocarpe charnu, endocarpe ligneux. 

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant S. cylindrica S. montana

Taille maximale 8 m 2 m

Rameaux glabres, à côtés longitudinaux glabres ou à pubescence

Taille du limbe 6-18 x 1-4 cm (1,5-)6(-10) x 1,5-2 cm

Nervure médiane 
des feuilles proéminente sur les deux faces saillante

Nervures secondaires fines et visibles invisibles

Inflorescence terminale en cymes lâche, 
souvent multiflore (60 fleurs)

terminale en grappe de cymes 
ou en grappe simple

Taille du fruit 4-5 x 3-4 mm 2,5-5 x 2-3 mm

Taille de la graine 2 x 0,5 mm 2 x 1,2 mm

HABITAT : 
Ces deux espèces sont bien distribuées sur l’ensemble du territoire, des Bélep à l’île des 
Pins. S. cylindrica croît en maquis, en forêt humide et sur brûlis, de 200 à 1 100 m d’altitude. 
S. montana se trouve plutôt en maquis jusqu’à 800 m d’altitude. Les deux espèces se déve-
loppent sur sols issus de péridotites ou de serpentinites, et S. montana croît également sur 
des sols issus de roches calcaires ou de roches acides.

PHÉNOLOGIE : 
• S. cylindrica : Floraison et fructification 
semblent être étalées sur toute l’année.
• S. montana : Floraison principalement de 
mai à novembre, fructification de octobre à 
février.

Scaevola cylindrica, Scaevola montana

REMARQUE : 
La distinction entre S. montana et S. cylindrica peut poser 
parfois quelques difficultés. En effet, il semble exister des 
individus intermédiaires présentant une grande amplitude 
de variations morphologiques, qui concernent la surface 
du noyau, la forme du limbe, la longueur du tube floral, la 
pubescence.

Scaevola cylindrica.

Fleurs de S. montana.
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Cueillette manuelle des fruits à maturité (de coloration noirâtre). On peut utiliser 
une fourchette dont les dents auront été pliées pour récolter plus de fruits à la fois.  
Le ramassage des fruits d’un plant peut se faire quand environ 3 fruits sur 4 sont noirs. 
N. B. : Les fruits tachent les vêtements et les doigts durablement.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les fruits de Scaevola doivent être dépulpés rapidement après la récolte (manuellement 
ou mécaniquement avec une dépulpeuse). Si les fruits sont secs, les faire tremper quelques 
jours. Il suffit de les frotter contre un tamis fin (n° 12 ou 14), sous un filet d’eau, pour retirer 
la pulpe. Les noyaux sont séchés, puis éventuellement passés au « vacuum cleaner » pour 
éliminer les matières inertes fines. 

Feuilles de S. montana.Feuilles de S. cylindrica.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après La Flore de Nouvelle-Calédonie (MNHN).
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Scaevola cylindrica, Scaevola montana

DONNÉES QUANTITATIVES : 
Entre 10 et 30 g pour 1 000 noyaux. Chaque noyau contient normalement 2 graines.

TEST DE VIABILITÉ : 
La germination des graines 
est très étalée dans le temps, 
ne permettant pas de quan-
tifier rapidement la viabilité  
d’un lot. Le plus simple 
semble être le test de la 
coupe : chaque fruit contient 
deux loges où se trouvent 
les graines, qui sont de 
couleur blanches ou claires 
lorsqu’elles sont viables. 

Courbe de germination de Scaevola cylindrica. Conditions de culture : arrosage 
régulier, enceinte (29 °C+éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).
Traitement : H2O / 2 mois, changé régulièrement.

Noyaux (de S. cylindrica).

Coupe d’un noyau de 
S. cylindrica, montrant 
les deux graines.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses). (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

S. cylindrica (n = 3) 1,00 0,05 1,86 0,90 0,64 0,83 95 142 0,06

S. montana (n = 33) 1,32 0,05 1,21 1,30 0,64 0,73 201 37 0,07

Espèces intéressantes en raison de teneurs élevées en potassium dans leurs feuilles.

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : le taux 
de germination ne varie pas après 2,5 ans de 
conservation en boîtes hermétiques à 3 °C 
(avec une teneur en eau de 11,8 %).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Assez facile à cultiver à partir de graines. 
Repiquer au moins au stade 2 feuilles coty-
lédonaires. Durée de culture : environ 10 à 
12 mois, en alvéoles de 250 ml. Pas de mala-
dies ni de ravageurs constatés. 
Le bouturage donne de bons résultats. Jeune plant de S. montana (à environ 8 mois).

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT : 
Cette espèce présente de fortes 
dormances, vraisemblablement physique 
et physio logique. Des études sont en 
cours afin de les préciser. 
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La famille des Joinvilleaceae est représentée en Nouvelle-Calédonie par deux 
espèces, dont une seule, également présente à Vanuatu, à Fidji et aux îles Salomon, 
Joinvillea plicata var. plicata, se rencontre sur terrains miniers. C’est une espèce 
herbacée robuste, fréquente en lisière de forêts denses humides le long d’anciennes 
pistes forestières.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Herbes (monocotylédones) pérennes, se développant à partir d’un rhizome sympodial, 
tiges aériennes érigées, sans ramification, creuses à l’exception des nœuds. 
Feuilles en insertion distique, plus ou moins ligulées, limbe linéaire à lancéolé à base 
pubescente, à veines anamostosées. 
Inflorescence terminale, paniculée, présence de bractées. Fleurs sessiles à sub-sessiles, 
hermaphrodites, actinomorphes, trimères. Tépales libres, persistants. 
Fruits en baies, noires à maturité, comportant 0 à 3 graines.

285

Joinvillea plicata (Tontouta).
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Joinvillea plicata ssp. plicata

STATUT DE L’ESPÈCE : 
Indigène (également représentée dans 
d’autres îles du Pacifique).

DESCRIPTION : 
Espèce herbacée pouvant atteindre entre 
1 et 5 m de hauteur et présentant plusieurs 
tiges partant de la base du plant. Feuilles 
engainantes autour de la tige principale 
et présentant des plissures à l’image d’un 
soufflet d’accordéon. Inflorescence mesu-
rant entre 10 et 40 cm, en large panicule, 
érigée, comportant 3 à 5 embranchements. 
Fruits (baies) noirs à maturité, de 4-6 mm, 
comprenant 0 à 3 graines rondes (d’environ 
2 mm) de couleur blanche. 

Critères de reconnaissance : Cette espèce 
est facilement reconnaissable. Il faut toutefois 
éviter de la confondre avec les Flagellaria qui 
ont la particularité d’avoir une vrille à l’extré-
mité des feuilles, et dont le limbe est lisse.

HABITAT : 
Cette espèce se rencontre souvent au bord des pistes minières, sur substrat latéritique, 
entre 200 et 1 300 m d’altitude.

PHÉNOLOGIE : 
La floraison s’étale d’avril à septembre. La 
fructification a lieu entre les mois d’août et 
mars.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les infrutescences doivent être récoltées 
lorsque les fruits sont bien matures (fruits noirs 
et charnus), à l’aide d’un sécateur ou d’un 
échenilloir. 

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les fruits de Joinvillea doivent être dépulpés 
rapidement après la récolte. Si les fruits sont 
secs, il est nécessaire de les faire tremper quel-
ques jours. Il convient ensuite de les frotter 
contre un tamis fin (16), sous un filet d’eau, 
pour retirer la pulpe. Les graines sont séchées, 
puis éventuellement passées au « vacuum 
cleaner » pour enlever les matières fines inertes 
restantes. Détail d’inflorescence de J. plicata.

Détail des feuilles et inflorescence de J. plicata.

Tige, détail des limbes et inflorescence 
de J. plicata.Infrutescence de J. plicata.
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Joinvillea plicata ssp. plicata

DONNÉES QUANTITATIVES : 
2 à 4 g pour 1 000 graines triées.

TEST DE VIABILITÉ :
Il est difficile de conseiller un test de viabilité 
rapide pour cette espèce, sachant que 
l’embryon est très difficile à repérer dans la 
graine. Il est juste possible de quantifier le 
nombre de graines par fruit (entre 0 et 3).

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses). (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

J. plicata (n = 2) 1,55 0,07 1,29 0,20 0,19 0,24 197 8 2,06

Les teneurs en azote et en potassium sont assez intéressantes.

Graines et fruits (séchés) de J. plicata.

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : le taux de germination ne varie pas après  
24 mois de conservation en boîtes hermétiques à 3 °C (avec une teneur en eau de 12,5 %).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Repiquage au stade environ 2 feuilles. Durée de culture : environ 12 mois (selon la tempéra-
ture et le substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés.

Jeunes plants de J. plicata (à environ 8 mois).

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT : 
Les graines semblent présenter une 
dormance physiologique et morpho-
logique (à confirmer toutefois).
Une application de GA3 (0,3 g/l) permet 
d’obtenir une germination un peu plus 
rapide, mais sans améliorer le taux final.

Courbe de germination de Joinvillea plicata. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en octobre).

Germination des 3 graines contenues dans le 
fruit de J. plicata.



La famille des Malpighiaceae comprend sur le territoire sept espèces, dont quatre 
sont endémiques (trois espèces du genre Rhyssopteris, et Acridocarpus austrocaledo-
nica, toutes les quatre présentes en maquis miniers). Cette dernière est une espèce à 
large répartition géographique, qui se développe préférentiellement à basse altitude  
(< 600 m), le plus souvent sur des sols magnésiens.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Lianes, arbustes ou petits arbres. 
Feuilles opposées ou alternes, avec ou sans stipules. 
Fleurs hermaphrodites, calice à 5 lobes, 5 pétales, 10 étamines, à anthères à 2 loges 
s’ouvrant par des fentes longitudinales, ovaire libre, à 3 loges.
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Acridocarpus austrocaledonica (Tontouta).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique.

DESCRIPTION : 
Arbre ou arbrisseau. Feuilles simples, ellip-
tiques, alternes, sans stipules, revers du limbe 
à tomentum roux puis brun. Inflorescence 
en panicule de fleurs jaune pâle. Fleurs à 5 
pétales et à 5 sépales. Infrutescence formée 
par 1-3 disamares à ailes longitudinales, 
comportant une graine par samare.

Critères de reconnaissance : Graines ailées, 
feuillage rouge en dessous.

HABITAT : 
Cette espèce à large répartition géogra-
phique se trouve en maquis arbustifs, 
préférentiellement sur sols bruns hyper-
magnésiens, de 30 à 650 m d’altitude.

PHÉNOLOGIE : 
La floraison s’étale de novembre à mai et  
la fructification de janvier à juin.

Acridocarpus austrocaledonica

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les graines ailées sont collectées lorsqu’elles 
ont pris une couleur jaunâtre à brun clair.  
La récolte peut se faire à la main ou à l’aide 
d’un échenilloir.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les disamares (graines ailées) sont triées 
manuellement puis séchées en salle sur un 
tamis. Les ailes peuvent être enlevées pour 
prendre moins de place lors du stockage.

Rameaux d’A. austrocaledonica.

Inflorescence d’A. austrocaledonica.Revers des feuilles d’A. austrocaledonica.
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Infrutescence et disamares matures 
d’A. austrocaledonica.
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Acridocarpus austrocaledonica

DONNÉES QUANTITATIVES : 
21,2 à 24,3 g pour 1 000 graines ailées.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le moyen le plus 
simple. Une durée de 80 jours est nécessaire pour 
s’assurer que toutes les graines viables ont germé. 
Toutefois, on peut estimer qu’environ 80 % des 
graines viables ont germé au bout de 20 jours.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses). (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

A. austrocaledonica (n = 12) 1,48 0,05 0,87 1,69 0,42 0,05 151 39 0,40

Cette espèce a des teneurs relativement élevées en azote et en calcium dans ses feuilles.

Disamare d’A. austrocaledonica, séparée.

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes (teneur 
en eau après séchage à l’air libre : 9,2 %).  
À conserver après séchage en boîtes 
hermétiques à 3 °C. Pas de données sur la 
conservation à long terme.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquer 
de préférence au stade 2 feuilles cotylédo-
naires, possible au stade « allumette ». Durée 
de culture : environ 12 à 14 mois, en alvéoles 
de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs 
constatés.

Plant d’A. austrocaledonica (à 10 mois).Jeune plant d’A. austrocaledonica (à 3 mois).

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Graines exalbuminées, sans dormance 
observée. Aucun prétraitement n’est néces-
saire. La germination est rapide, la majorité 
des graines émergent en 3 semaines.

Courbe de germination d'Acridocarpus austrocaledonica. Culture : sans traitement, 
arrosage, enceinte (29 °C +éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).



La famille des Myodocarpaceae était précédemment incluse au sein de la famille 
des Araliaceae sensu lato, qui a été également amputée, pour la Nouvelle-Calédonie, 
des genres Apiopetalum, Apium et Centella (Apiaceae). Elle comprend le genre endé-
mique Myodocarpus (10 espèces) et le genre Delarbrea (6 espèces endémiques). 

Huit espèces du genre Myodocarpus ne se rencontrent que sur terrains miniers, 
cinq d’entre elles, dont M. fraxinifolius, se trouvent en forêt et en maquis, deux exclu-
sivement en forêt et une se développe uniquement en maquis humides. 

Le genre Delarbrea est principalement forestier et préforestier et ne possède que 
deux espèces strictement associées aux roches ultramafiques. Trois espèces sont 
ubiquistes et deux absentes des terrains miniers. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes, le plus souvent monocaules ou très peu ramifiés. 
Apex des tiges, pétioles et base des inflorescences souvent glauques. 
Feuilles simples, découpées, ou imparipennées, alternes, regroupées au bout des 
rameaux. Folioles opposées à sub-opposées (quelquefois alternes), entièrement ou 
partiellement dentées. Pétiole avec une base embrassante, lisse ou à marge membra-
neuse ou scarieuse (organe mince, membraneux, sec, parfois translucide). 
Inflorescences en panicules d’ombelles, terminales. Fleurs hermaphrodites et protandres. 
Sépales soudés à la base en un court tube, 5 pétales. Ovaire infère à 2 carpelles. 
Fruits charnus ou ailés. Présence de vésicules huileuses dans l’endocarpe.
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Myodocarpus fraxinifolius et M. involucratus (Sud).



294

ANCIENNE FAMILLE : Araliaceae.

STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbuste ou petit arbre (en forêt secondaire) 
à feuilles alternes, condensées en bouquet 
à l’extrémité des rameaux et longuement 
pétiolées. Limbe imparipenné, de 4 à 14 
paires de pennes opposées ; folioles dentées 
en général, avec une dernière foliole seule 
en position terminale. Inflorescence en 
panicule. Fruits secs en 2 akènes ailés (ou 
disamares). 

Critères de reconnaissance : Les Myodo-
carpaceae sont facilement reconnaissables 
sur le terrain grâce à leur port et à l’inser-
tion des feuilles sur le tronc (cf. photos).  
Les Myodocarpus se distinguent par des 
fruits secs ailés (tandis que les Polyscias ont 
des fruits charnus). 

HABITAT : 
Les Myodocarpaceae sont une composante importante de la flore du maquis arbustif  
et paraforestier. M. fraxinifolius se retrouve le plus souvent sur sols latéritiques de piedmont 
et sur gabbros, entre 150 et 1 100 m d’altitude.

PHÉNOLOGIE : 
La floraison s’étale principalement de novembre à janvier. La fructification a lieu entre février 
et juin (surtout entre février et mars).

Myodocarpus fraxinifolius

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :

D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les disamares se récoltent lorsqu’elles sont 
bien sèches et qu’elles se détachent facile-
ment de l’infrutescence. Collecter l’infrutes-
cence entière ou l’envelopper dans un sac 
afin de faire tomber les graines si celles-ci se 
détachent trop facilement.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les graines encore attachées sont séparées 
des infrutescences par battage manuel.  
Afin de faciliter le stockage, il est possible  
de retirer les ailes puis de tamiser pour 
éliminer les matières inertes.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
8 g pour 1 000 graines triées.

TEST DE VIABILITÉ : 
Un test à la coupe semble suffire pour  
quantifier la viabilité d’un lot, éventuel-
lement avec coloration au tétrazolium  
(cf. photo). Sinon, le test de germination 
donne également un résultat rapidement, 
la totalité des graines germant en moins de 
25 jours.

Inflorescences de M. fraxinifolius.

Graines de M. fraxinifolius.

Fruits mûrs de M. fraxinifolius.

Test de viabilité sur M. fraxinifolius, par coloration au 
tétrazolium : seules les graines à gauche sont viables.
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COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

M. fraxinifolius (n = 12) 0,98 0,03 1,00 1,05 0,22 0,53 239 30 -

STOCKAGE : 
Graines probablement intermédiaires : avec une teneur en eau à 12 % après séchage à l’air 
libre, et un stockage en boîtes hermétiques à 3 °C, le taux de germination ne change pas 
pendant environ 18 mois. Au-delà, il a tendance à baisser.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Assez facile à cultiver à partir de graines. Repiquer de préférence au stade 2 feuilles cotylé-
donaires. Mortalité assez fréquente des jeunes plants. Durée de culture : environ 12-14 mois, 
en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés. Cochenilles à bouclier 
parfois sur M. involucratus (traitement possible).

Jeune plant de M. fraxinifolius (à environ 16 mois).Myodocarpus involucratus (Grand Sud).

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Graines albuminées, sans dormance 
obser vée. Aucun prétraitement n’est 
nécessaire. La germination est rapide, 
la majorité des graines émergent en 
3 semaines.

Courbe de germination de Myodocarpus fraxinifolius. Culture : sans traitement, en 
salle (arrosage régulier, température extérieure, démarrage en avril).

REMARQUE : 
Le genre Myodocarpus comporte 6 espèces en maquis. En fonction de celles présentes sur les sites à revégétaliser, 
les autres espèces de Myodocarpus peuvent être récoltées et utilisées en restauration (notamment M. crassifolius, 
M. involucratus (cf. photo) et M. nervatus), leurs caractéristiques germinatives étant similaires à celles de M. 
fraxinifolius. Ce genre se retrouve souvent dans les maquis peu évolués et sur les anciennes pistes minières où il 
se comporte en pionnier. La bonne productivité en graines et sa croissance rapide en font un candidat intéressant 
en revégétalisation. Il faut toutefois noter que ce genre contient dans ses tissus des huiles inflammables, à l’odeur 
de térébenthine, qui constitueraient une défense contre les phytophages tout en le rendant plus sensible aux 
incendies. 

Myodocarpus fraxinifolius



La famille des Myrtaceae est la plus riche en espèces de toute la flore de la 
Nouvelle-Calédonie, avec environ 250 espèces autochtones (toutes endémiques, 
sauf trois espèces, dont le « niaouli »), ainsi que de la flore des substrats ultramafiques 
avec plus de 180 espèces. Elle est largement représentée dans les forêts et dans les 
maquis, par exemple par les « goyas » (regroupant diverses Myrtaceae), le « chêne 
gomme » (Arillastrum gummiferum), le « faux teck » (Carpolepis laurifolia), exploités 
pour leur bois. Les Myrtaceae de Nouvelle-Calédonie appartiennent à deux groupes 
(ou tribus) : les Leptospermoideae à fruits secs et les Myrtoideae à fruits charnus. 

Le groupe des Leptospermoideae a fait l’objet d’une révision. Il possède 
75 espèces réparties sur 10 genres dont 4 endémiques (Arillastrum, Carpolepis, 
Cloezia et Purpureostemon) ; 69 espèces se développent sur roches ultramafiques et 
49 ne s’en écartent pas. Le genre Xanthostemon comprend 19 espèces dont 17 sur 
roches ultramafiques (14 dans le maquis minier et 3 en forêt) ; les autres espèces 
se développent uniquement en forêt. Le genre Metrosideros rassemble 18 espèces 
dont 13 se rencontrent sur roches ultramafiques : 10 espèces se trouvent dans le 
maquis dont 5 également en forêt. Le genre Tristaniopsis possède 12 espèces (sur 
un total de 13) sur roches ultramafiques, 12 se trouvent en maquis et 5 en forêt. Le 
genre Melaleuca possède neuf espèces, toutes représentées dans le maquis minier, 
deux se développent également en forêt et une (Melaleuca quinquenervia) préfé-
rentiellement en savane sur roches acides. Le genre Sannantha (ex-Babingtonia et 
ex-Baeckea) possède quatre espèces, dont trois ubiquistes, dans le maquis minier. Le 
genre Cloezia compte six espèces dans le maquis, incluant deux espèces ubiquistes 
et deux rivulaires. Le genre Carpolepis comprend trois espèces dont deux exclusi-
vement sur roches ultramafiques dans le maquis et en forêt. Les genres Arillastrum 
(une espèce d’origine forestière) et Pleurocalyptus (deux espèces forestières dont 
une également dans le maquis minier) ne se trouvent que secondairement dans le 
maquis. L’importance des espèces sur roches ultramafiques placerait ce groupe en 
tête des familles sur-représentées sur ce substrat, s’il était élevé au rang de famille.

Le groupe des Myrtoideae comprend environ 175 espèces, réparties sur une 
douzaine de genres. Le genre Syzygium (le seul ayant fait l’objet d’une révision dans 
La flore de la Nouvelle-Calédonie) possède 68 espèces, dont 46 sur terrains miniers et 
21 ne s’en écartant pas ; 24 espèces sont représentées dans le maquis minier et 14  
y sont strictement inféodées. Le genre Eugenia (en cours de révision, J. W. Dawson, 
com. pers.) possède 52 espèces, dont 33 sur roches ultramafiques et 18 strictement 
liées à ce substrat ; 23 espèces ont été recensées dans le maquis minier et seulement 
7 espèces ne s’en écartent pas. Le genre Piliocalyx, qui doit être mis en synonymie 
avec le genre Syzygium (Craven et al. 2006), aurait une dizaine d’espèces, majoritaire-
ment forestières et d’égale importance sur roches ultramafiques et sur roches acides. 
Les genres Gossia, Archirhodomyrtus, Rhodomyrtus et Uromyrtus (un total d’une  
trentaine d’espèces actuellement à l’étude) seraient majoritairement représentés sur 
roches ultramafiques et compteraient de 15 à 20 espèces dans le maquis. Le genre 
endémique Myrtastrum (une espèce) est strictement lié aux maquis tandis que le 
genre Kanakomyrtus (endémique) n’a qu’une espèce sur cinq sur terrains miniers.. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres, arbustes. Feuilles aromatiques à glandes pellucides, opposées sauf chez 
Tristaniopsis (feuilles alternes) et Xanthostemon (alternes souvent sub-verticillées), 
présence d’une nervure marginale chez de nombreuses espèces. Fleurs herma-
phrodites ou unisexuées, sépales et pétales généralement par 4-5, parfois soudés 
ou adhérents, disque tapissant le tube du calice ou le haut de l’ovaire, étamines 
nombreuses.
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbuste ou arbre de 1,5-18 m de haut. Jeunes rameaux à 6 angles 
ailés. Feuilles entières à pétiole court, à limbe ovale, opposées ou 
verticillées par 3.Inflorescences groupées par 3 à 5 au sommet 
des rameaux, chacune composée de 2 ou 3 fleurs. Fleurs jaunes, 
à 5 sépales et à 5 pétales, étamines nombreuses, plus longues que 
les pétales ; corolle de 1-1,5 cm. Fruits secs en capsules de 5-8 mm 
de hauteur sur 8-12 mm de diamètre, s’ouvrant à maturité. Graines 
ailées de 2,5-3 x 0,7-1 mm.
Critères de reconnaissance : Jeunes rameaux anguleux, jeunes 
feuilles souvent rouges, feuillage groupé aux extrémités des bran-
ches supérieures et fleurs jaunes.

HABITAT : 
Espèce largement répandue sur la Grande Terre. On la trouve en forêt et en maquis (sa taille 
est alors réduite) sur substrat ultramafique, entre 5 et 1 600 m d’altitude, parfois en peuple-
ments denses. Il existe deux variétés :
- la variété laurifolia, qui se trouve surtout à 
basse altitude, en forêt humide ;
- la variété demonstrans, qui croît principale-
ment en altitude dans les forêts basses et en 
maquis, surtout sur substrat péridotitique, 
mais aussi sur schistes.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison de décembre à mars, avec un pic 
en janvier. Fructification d’avril à septembre 
(fruits mûrs surtout entre avril et juillet).  
Les arbres ne fleurissent pas tous les ans.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
 D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).

Carpolepis laurifolia Nom commun : faux teck.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Récolte des fruits sur l’arbre avant déhis-
cence, quand leur couleur passe au marron 
clair. Si les fruits sont trop mûrs, les graines 
restantes tombent très facilement, on peut 
alors utiliser un sac ou une bâche et secouer 
les branches.

D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).
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EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les capsules sont séchées sur tamis fin (n° 14 ou 16). À la déhiscence totale des fruits, le 
tamis est secoué manuellement afin de libérer les graines. Les graines fertiles sont ailées  
et présentent un embryon bombé (cf. photo).

DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 0,1 à 0,5 g pour 1 000 graines triées. Nom -
breuses graines par fruit. Beaucoup sont vides,  
en forme d’écaille aplatie (90 à 95 %).

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, la tota-
lité des graines viables germent en moins de 
10 jours.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, germina-
tion rapide sans aucun traite-
ment (cf. courbe ; seules sont 
testées les semences d’aspect 
fertile). Prendre en compte la 
forte proportion de graines 
vides dans un lot. Les graines 
germent entre 7 et 35 °C, avec 
un optimum entre 25 et 35 °C. 

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après 
séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. Avec cette méthode, 
le taux de germination ne varie pas après 3,5 ans (avec 
une teneur en eau de 14 %, après séchage en salle) ; il a 
tendance à diminuer après. À l’air libre en laboratoire, on 
constate une baisse de viabilité après 2 mois et une perte 
totale en 12 mois. 

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Assez facile à cultiver à partir de graines. Repiquage 
délicat : plantules de petite taille, à ne pas repiquer trop tôt 
(stade 2 ou 4 vraies feuilles). À ce stade, éviter les arrosages 
à grosses gouttes. Durée de culture : environ 12 à 14 mois 
(selon la température et le substrat), en alvéoles de 250 ml. 
Pas de maladies ni de ravageurs constatés. 
Peut se multiplier par bouturage.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

C. laurifolia (n = 15) 0,62 0,04 0,28 1,46 0,26 0,29 906 38 0,03

Graines de C. laurifolia (la plupart vides).

Plant en pépinière de C. laurifolia.

Courbe de germination de Carpolepis laurifolia. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en juin).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbrisseau ou arbuste de 0,5-4 m de haut. 
Feuilles opposées à pétiole de 3-11 mm de 
long ; limbe souvent vert glauque, pouvant 
être vert pâle ou vert foncé, souvent terne 
ou parfois luisant ; glabre ou à pubescence 
dense au stade jeune. Inflorescence axillaire 
en cyme, comportant 3-21 fleurs généra-
lement jaunes, parfois blanches. Fruits en 
capsules, contenant des graines linéaires de 
3-4,5 mm de long et 0,7-1 mm de large.
Critères de reconnaissance : Aspect 
vert clair de la face inférieure des feuilles. 
Feuillage polymorphe.

Il existe trois variétés : var. artensis, répandue sur tout le territoire sur terrains miniers, var. basi-
laris, qui se retrouve dans le massif ultramafique du Sud, et var. riparia, inféodée aux seules 
berges de la haute Tontouta. Pour la revégétalisation, il est préférable de se concentrer sur 
la variété artensis ou sur celle présente sur le site. 

HABITAT : 
Espèce commune, largement répandue sur substrat ultramafique, et localement sur 
schistes et sur roches calcaires. Elle croît dans le maquis et les forêts basses, sur les versants 
rocheux et les alluvions, de 10 à 1 000 m d’altitude, aussi bien dans des endroits secs que 
dans des lieux humides.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison de novembre à mai. Fructification 
abondante de mai à novembre.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN)

Cloezia artensis

Rameau de Cloezia artensis.

D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN)
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Récolte de préférence quand les fruits 
commencent à s’ouvrir. Récolte possible des 
fruits fermés, de couleur virant au brun, mais 
bien formés. Si les fruits sont très ouverts, on 
peut secouer les rameaux pour faire tomber 
les graines dans un sac. Un individu porte 
souvent des fruits à des stades différents, ce 
qui permet de collecter sur une assez large 
période. 
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EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Après séchage en salle, à leur déhiscence, 
les capsules sont tapotées sur tamis afin de 
libérer les semences. Les graines sont ensuite 
tamisées plusieurs fois à travers des tamis de 
mailles différentes. Il n’est pas possible d’uti-
liser un « vacuum cleaner » pour séparer les 
graines des matières inertes restantes.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 0,3 à 0,5 g pour 1 000 graines triées.  
Les fruits libèrent un grand nombre de 
graines, la plupart vides (plus de 85 %).

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, la 
majorité des graines viables germent en 
20 jours.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, aucun 
traite ment nécessaire (cf. 
courbe ; seules sont testées 
les semences d’aspect 
fertile). Qualité des lots 
collectés variable (graines 
souvent vides). 
N. B. : Les graines vides et les  
viables sont difficiles à séparer,  
même sur table luminescente. 

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après séchage en boîtes hermétiques à 
3 °C. Avec cette méthode, le taux de germination ne varie pas après 3,5 ans (avec une 
teneur en eau de 11,2 %, après séchage en salle). Pas encore de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage délicat, au stade 2 vraies feuilles. À ce stade, 
éviter d’arroser à grosses gouttes. Durée de culture : 10 à 12 mois (selon la température et 
le substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés. 
Peut se multiplier par bouturage.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

C. artensis (n = 50) 0,82 0,02 0,73 1,01 0,53 0,03 148 250 0,20

Graines de Cloezia artensis (les viables et les 
stériles sont peu différenciables).

Courbe de germination de Cloezia artensis. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en septembre).

Fleurs et fruits de C. artensis.
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbrisseau ayant généralement un port en boule. Feuilles 
opposées-décussées de petite taille (10 x 5 mm), possé-
dant des glandes bien visibles sur la face inférieure. Marge 
des feuilles légèrement révolutée. Fleurs de couleur blanche 
comportant de nombreuses étamines. Baies de couleur 
noire, de diamètre compris entre 5 et 10 mm et contenant 
plusieurs graines d’environ 1 mm de diamètre.

HABITAT : 
Cette espèce se trouve sur substrat ultramafique, préfé-
rentiellement sur sols bruns hypermagnésiens et sur sols 
peu évolués d’érosion, entre 100 et 1 300 m d’altitude. Elle 
présente une bonne résistance à l’aridité.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison entre novembre et avril. Fructification étalée entre 
avril et décembre (collecte surtout entre août et novembre).

Myrtastrum rufo-punctatum

Feuilles de M. rufo-punctatum (revers du limbe 
en haut à gauche).

Fleurs de Myrtastrum rufo-punctatum.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les baies sont récoltées manuellement 
lorsqu’elles sont bien noires. Fructification 
souvent abondante.

EXTRACTION ET TRAITEMENT  
DES GRAINES : 
Les baies sont dépulpées manuellement, 
juste après la récolte, sur un tamis fin (n° 16), 
sous un filet d’eau. Les graines sont séchées 
à l’air, puis éventuellement passées au 
« vacuum cleaner » afin d’éliminer les fines 
matières inertes restantes. 
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DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
0,45 g pour 1 000 graines triées. Nombreuses 
graines par fruit (plus de 10 à 20).

TEST DE VIABILITÉ : 
Vu la taille des graines, les tests à la coupe 
ou au tétrazolium sont difficiles à réaliser.  
Le test de germination est le plus fiable, 
mais il faut attendre environ 50 à 60 jours 
pour voir 80 % des graines viables germer.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Dormance : soit absente, soit légère (en cours d’étude).  
De bons résultats sont obtenus sans traitement (cf. courbe). 
Le nitrate de potassium (3 g/I) pendant 48 heures 
améliore la vitesse et le nombre de germinations.

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après 
séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. Avec cette méthode, 
le taux de germination ne varie pas après deux ans (avec 
une teneur en eau de 11,3 %, après séchage en salle).  
Pas encore de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage délicat, 
au stade 2 vraies feuilles. À ce stade, éviter d’arroser à 
grosses gouttes. Croissance assez lente, durée de culture : 
environ 12 à 14 mois (selon la température et le substrat), 
en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs 
constatés. 
Peut se multiplier par bouturage.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

M. rufo-punctatum (n = 6) 0,53 0,02 0,48 0,55 0,54 0,06 - 50 0,08

Jeune plant de M. rufo-punctatum.

Graines de M. rufo-punctatum.

Baies de M. rufo-punctatum.

Courbe de germination de Myrtastrum rufo-punctatum. Culture : sans traitement, 
arrosage, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbrisseau pouvant atteindre 2 m de haut. Rameaux 
dressés. Feuilles opposées-décussées, coriaces et presque 
cylindriques, de 5 à 12 x 0,6 à 1 mm, avec un sillon au 
milieu du limbe. Inflorescence de 1 à 3 fleurs. Fleurs blan-
ches abondantes, d’environ 5 mm de diamètre. Capsules 
de 1,5 mm de haut et 2 mm de diamètre.

Critères de reconnaissance : Cette espèce est caracté-
risée par ses feuilles disposées sur 4 rangs, relativement 
petites, presque cylindriques, à sommet arrondi, éricoïdes 
(rappelant la bruyère Erica sp.), par ses pédoncules et 
pédicelles courts, par ses petites fleurs blanches ayant un 
petit nombre d’étamines. 

HABITAT : 
Cette espèce est commune sur substrat 
ultramafique dans le Sud. Il existe égale-
ment deux populations plus au nord (mont 
Do et col de Petchikara). Elle est présente 
à la fois en maquis, en zone humide et en 
savane, entre 0 et 1 000 m d’altitude.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison étalée entre octobre et mars. 
Fructification entre janvier et juin (collecte 
surtout de janvier à mars).

Sannantha leratii

Fleurs de S. leratii.

Feuilles de Sannantha leratii.

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits se récoltent juste avant ou au 
début de leur déhiscence, quand ils ont une 
couleur brune. Sélectionner les capsules, 
un même pied présentant des fruits à des 
stades différents.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN)

D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN)
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Anciens noms de genre : Babingtonia, Baeckea.
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EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Après séchage en salle, à leur déhiscence, les capsules 
sont tapotées sur tamis afin de libérer les semences. 
Les graines sont ensuite tamisées plusieurs fois à 
travers des tamis de mailles différentes. Il est impos-
sible d’utiliser un « vacuum cleaner » pour cette 
espèce, les graines étant trop légères.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
0,013 g pour 1 000 graines. Nombreuses graines 
par fruit.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, la majorité 
des graines viables germent en 25 jours.

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après 
séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. Avec cette 
méthode, le taux de germination ne varie pas après 
32 mois (avec une humidité des graines de 9,3 %, 
après séchage en salle). Pas de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Assez facile à cultiver à partir de graines. Repiquage 
délicat : plantules de petite taille, à ne pas repiquer 
trop tôt (stade 2 ou 4 vraies feuilles). À ce stade, 
éviter les arrosages à grosses gouttes. Croissance 
assez rapide, durée de culture : environ 10 à 12 mois 
(selon la température et le substrat), en alvéoles de 
250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés. 
Peut se multiplier par bouturage.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, aucun traite-
ment nécessaire (cf. courbe ; seules 
sont testées les semences d’aspect 
fertile, en forme de virgule avec un 
embryon bombé, et d’aspect trans-
lucide sur table lumineuse).

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

S. leratii (n = 10) 0,87 0,03 0,43 0,45 0,20 0,33 540 38 0,40

Jeune plant de S. leratii (de 12 mois).

Fruits matures de S. leratii.

Graines de S. leratii (la plupart vides).

Courbe de germination de Sannantha leratii. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en février).
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STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux trois espèces présentées : 
Arbustes ou arbres à feuilles alternes. Dense pubescence 
blanchâtre sur les jeunes rameaux et les feuilles juvéniles, qui  
deviennent progressivement glabres. Nervure médiane 
saillante en dessous, réseau de nervilles indistinct. 
Inflorescence située à l’aisselle des feuilles de l’extrémité 
des rameaux ordinaires. Les différents éléments floraux sont 
couverts d’une dense pubescence. Les étamines sont rassem-
blées en faisceaux. 

Distinction des trois espèces :
Caractère 
discriminant T. calobuxus T. glauca T. guillainii

Taille maximale 4 m 6 m 15 m

Pubescence  
des rameaux

longs poils blanchâ-
tres, étalés, devenant 
progressivement 
glabres et brun-noir

dense pubescence 
blanchâtre, devenant 
rapidement glabre et 
brun foncé

poils courts, denses, tordus, 
cramoisis ou rouille sur les 
jeunes rameaux, devenant 
glabres et noirs à brun moyen

Dimensions  
du pétiole 1-5 x 1-2 mm 6-12 x 1-2,5 mm 5-20 x 1,5-2,5(5) mm 

Dimensions  
du limbe 1-4 x 1-2 cm 7-12 x 2-3,5 cm 4-12 x 1-5 cm

Nombre de fleurs  
par inflorescence 1-3, parfois 4 jusqu’à 31 2-10

Dimensions  
du pédoncule 2-5 x 1-2 mm aplati, 

de 10-30 x 1-2,5 mm
10-30 x 1-3 mm, 
s’élargissant vers le haut

Dimensions  
de la capsule 5-7 x 4-5 mm 3,5-5 x 3-4 mm 7,5-12 x 7-11 mm 

Dimensions  
de la graine 4 x 1,3 mm 2,3 x 1 mm 4 x 2 mm

Tristaniopsis calobuxus, T. glauca, T. guillainii

REMARQUE : 
Deux variétés de T. guillainii ont été décrites : T. guillainii var. guillainii et T. guillainii var. balansana. 
Elles se distinguent par le nombre d’étamines par faisceau : 15-30 pour la première (cantonnée au nord de la ligne 
Thio-La Foa), 50-70 pour la seconde (dans le Sud).

Détail des feuilles de T. calobuxus. Feuilles de T. guillainii.

Tristaniopsis glauca.
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HABITAT : 
• T. calobuxus est une composante commune des maquis buissonnants sur sols 
laté ritiques, de 10 à 1 100 m d’altitude, ainsi que sur sols bruns hypermagnésiens.  
Cette espèce existe aussi dans les maquis sur roches acides du nord de la Grande Terre.
• T. glauca : Cette espèce est très commune dans la moitié sud du grand massif ultra-
mafique, en maquis sur divers sols latéritiques et sur gabbros. Elle se développe entre  
50 et 1 000 m d’altitude, mais plus fréquemment dans les zones basses. 
• T. guillainii : Cette espèce se retrouve sur tous les massifs de roches ultramafiques 
de la Grande Terre, entre 140 et 1 200 m d’altitude, souvent en peuplements denses.  
Elle affectionne surtout les sols ferrallitiques caillouteux ou gravillonnaires plus ou moins 
acides. Elle résiste bien à l’aridité. 

PHÉNOLOGIE : 
• T. calobuxus : Floraison étalée de mai à décembre, 
voire février (surtout de juillet à octobre). Fructification 
étalée de juillet à mai (surtout de septembre à mars). 
Cycles phénologiques variables selon les lieux, les 
années et les individus.
• T. glauca : Floraison de janvier à avril (surtout 
en février-mars). Fructification de mars à octobre 
(surtout de mai à août). Cycles assez réguliers entre 
les années, selon les lieux et les individus.
• T. guillainii : Floraison étalée d’avril à décembre 
(surtout de mai à octobre). Fructification de juin à 
janvier (surtout de juillet à novembre). Cycles phéno-
logiques très variables selon les lieux, les années et 
les individus, et à des stades différents au même 
moment. Il semble qu’en zone plus sèche les indi-
vidus fleurissent et fructifient plus précocement.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après La Flore de Nouvelle-Calédonie (MNHN).
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Tristaniopsis calobuxus

Tristaniopsis glauca

0 km 50 km 100 km

Tristaniopsis guillainii

Commune

Feuilles et fleurs de T. guillainii.

Feuilles et fleurs de T. glauca (caractérisé 
par de grandes feuilles d’un vert glauque 
dont la face inférieure est terne).

Feuilles et fleurs de T. calobuxus.
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les capsules se récoltent manuellement ou au sécateur lorsqu’elles commencent à brunir 
et que les fentes de déhiscence commencent à se voir.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Mis à sécher en salle, les fruits s’ouvrent complètement. Ils sont tapotés manuellement sur 
tamis afin de libérer les semences. Il convient ensuite de tamiser plusieurs fois les graines à 
travers des tamis de maillages différents. Il n’est pas possible d’utiliser le « vacuum cleaner » 
pour cette espèce, les graines sont trop légères. Les graines fertiles sont ailées et présentent 
un embryon bombé (cf. photos).

Fruits de T. calobuxus (mûrs et passés). Fruits de T. glauca (mûrs et passés). Fruits de T. guillainii (immatures).

Graines de T. calobuxus (encadré : graine fertile). Graines de T. glauca (encadré : graine fertile).

DONNÉES QUANTITATIVES :

T. calobuxus T. glauca T. guillainii

Pour 1 000 graines triées 1,3 g 0,3 à 0,6 g 0,6 g

Un fruit peut contenir 15 à 30 graines, mais la plupart sont vides (80 à 95 % en général) et 
souvent parasitées.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, 90 % des graines viables germent en 10 à 
20 jours.

Tristaniopsis calobuxus, T. glauca, T. guillainii
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GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, germination rapide sans aucun traitement (cf. courbes ; seules sont 
testées les semences d’aspect fertile). Peu de différences de réponse entre les températures  
estivales et hivernales (en salle, soit entre 20 et 30 °C environ).

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. 
Avec cette méthode, le taux de germination ne varie pas après 12 mois de stockage (avec 
une humidité des graines de 8,7 %, après séchage en salle). Pas encore de résultats au-delà.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage délicat, au stade 2 (voire 4) vraies feuilles. 
Croissance assez lente, durée de culture : environ 12 à 14 mois (selon la température et le 
substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés.
Bouturage possible sur T. calobuxus et T. glauca (résultats toutefois moyens).

Courbes de germination de Tristaniopsis glauca et de T. calobuxus. Culture : sans 
traitement, arrosage, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).

Jeune plant de T. calobuxus.Jeune plant de T. glauca (à 12 mois).

REMARQUE : 
En fonction des sites à revégétaliser, d’autres 
espèces du genre Tristaniopsis (T. capitulata, 
T. macphersonii, T. yateensis) devraient 
pouvoir être aussi utilisées en restauration, les 
techniques de collecte et les caractéristiques 
germinatives étant vraisemblablement 
similaires à celles détaillées ci-dessus.
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STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION: 
Critères de reconnaissance :
• X. aurantiacus : Espèce facilement reconnaissable 
à ses feuilles relativement étroites, de plus de 6 cm, 
à revers blanchâtre et à nombreuses nervilles, ainsi 
qu’à ses fleurs à hypanthium profond et à pétales 
orange ou rouges.
• X. multiflorus : Espèce caractérisée par ses fleurs 
jaunes. Feuillage et taille variables, 5 pétales, 
5 sépales ; feuilles vernissées. Peut être confondu 
avec X. laurinus, qui diffère par des feuilles très 

épaisses, à pétiole court, ainsi que par des fleurs et des fruits aussi plus grands.
• X. ruber : Cette espèce est une des plus faciles à reconnaître avec son hypanthium plat et 
ses fleurs rouge vif très voyantes. 

Distinction des trois espèces :
(Pour les caractères communs, voir la page sur la famille.)

Caractère 
discriminant X. aurantiacus X. multiflorus X. ruber

Taille maximale 3 m 30 m 20 m

Pubescence 
glabre et pourvue de poils 
épars, argentés sur les 
parties jeunes

appareil végétatif 
et fleurs glabres, ou 
d’abord garnis d’une 
pubescence grise et 
devenant glabres

poils épars sur  
les parties jeunes, 
devenant rapide-
ment glabres.

Dimensions  
du pétiole 6-12 x 2-3 mm 4-20 x 1-3 mm 4-6 x 1,5-2 mm

Dimensions  
du limbe

épais, plat  
de 7-9 x 1,5-3,5 cm 4-15 x 2-8 cm 4-7 x 2-3,5 cm

Nervures

nervure médiane saillante 
en dessous, 20-30 paires 
de nervures secondaires 
peu marquées, réseau de 
nervilles bien visibles en 
dessous

nervure médiane 
saillante en dessous et 
vers la base au-dessus, 
15-25 paires de  
nervures secondaires 
peu marquées

nervure médiane 
saillante en dessous, 
souvent foncée,  
25-40 paires de 
nervures secondaires 
peu marquées

Nombre de fleurs 
par inflorescence jusqu’à 12 jusqu’à 18 jusqu’à 5

Couleur  
des pétales

rouge à orange (rarement 
jaune ou blanche) jaune ou blanc crème rouge

Dimensions  
de l’hypanthium 10-15 x 7-9 mm 4-7 x 5-11 mm

plat ou légèrement 
concave, de 9-18 mm 
de diamètre

Dimensions  
des sépales 4-6,5 x 5-7 mm 2-16 x 3-6 mm 4-6,5 x 2,5-3 mm

Dimensions  
des pétales 12-18 x 10-13 mm 5-10 x 5-10 mm 15-25 x 10-15 mm

Dimensions  
de la capsule 12-15 x 11-13 mm 8-12 x 9-15 mm 8-10 x 10-12 mm

Xanthostemon ruber.

Xanthostemon aurantiacus, X. multiflorus, X. ruber
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HABITAT : 
• X. aurantiacus : Cette espèce est localement abondante dans la moitié méridionale du 
massif ultramafique du Sud. Elle se trouve en maquis, entre 30 et 700 m d’altitude, le plus 
souvent sur sols rocheux et sur colluvions à basse altitude. 
• X. multiflorus : C’est l’espèce du genre Xanthostemon la plus répandue, du niveau de la mer 
à 600 m d’altitude, sur l’ensemble des massifs de roches ultramafiques. Elle se rencontre  
en maquis minier sur sols rocheux, et sur schistes le long de la côte nord-ouest. Elle atteint 
la taille d’un arbre dans les lambeaux forestiers, près des cours d’eau. 
• X. ruber : Cette espèce se rencontre dans plusieurs localités du massif ultramafique du 
Sud, en forêt basse et en maquis, sur sol magnésien ou sur serpentinite, entre 30 et 850 m 
d’altitude.

PHÉNOLOGIE : 
• X. aurantiacus : Floraison étalée du mois d’octobre au mois de mai. Fructification étalée sur 
l’année, collecte principalement entre juin et novembre.
• X. multiflorus : Floraison étalée entre octobre et juillet (principalement vers avril). 
Fructification étalée sur l’année, collecte principale entre août et octobre.
• X. ruber : Floraison entre les mois de mai et août (surtout juin-juillet), assez synchrone. 
Maturation des fruits principalement entre novembre et février.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après La Flore de Nouvelle-Calédonie (MNHN).
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Détail des feuilles de X. ruber.Détail des feuilles de X. multiflorus.

Détail des feuilles de X. aurantiacus 
(revers blanchâtre).
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STADE ET TECHNIQUE 
DE COLLECTE :
Les capsules se récoltent manuel-
lement ou au sécateur lorsque les 
fentes de déhiscence commencent à 
se voir, ou avant déhiscence lorsque 
les capsules commencent à brunir.
Si les capsules sont déjà ouvertes, 
mettre un récipient ou un drap en 
dessous et secouer la branche. Les 
graines sont ensuite récupérées.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les capsules ouvertes après séchage 
en salle sont tapotées manuelle-
ment sur tamis afin de libérer les 
semences. Elles sont ensuite tamisées 
plusieurs fois à travers des tamis de 
mailles différentes. Un passage au  
« vacuum cleaner » permet d’enlever 
les matières inertes.

Xanthostemon aurantiacus, X. multiflorus, X. ruber

DONNÉES QUANTITATIVES :

X. aurantiacus X. multiflorus X. ruber

Pour 1 000 graines triées 1,7 à 2,1 g 2,2 à 2,5 g 3,6 g

Un fruit contient souvent plus de 50 graines, mais la plupart sont vides (> 90 % en 
général).

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable car 90 % des graines viables germent en 15 jours 
environ.

Détail des fleurs de X. multiflorus.

Fleurs de X. ruber.

Fruits de X. multiflorus.

Fleurs de X. aurantiacus.
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GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, germination rapide sans aucun 
traitement (cf. courbes ; seules sont testées les 
semences d’aspect fertile, lesquelles, mises sur table 
lumineuse, apparaissent plus claires sur une grande 
partie de la graine). 
Peu de différences de réponse entre les tempé-
ratures estivales et hivernales (en salle, soit entre  
20 et 30 °C environ).

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après séchage en boîtes hermétiques  
à 3 °C. Avec cette méthode, le taux de germination ne varie pas après 3 ans de stockage 
(avec une humidité des graines de 11 à 14 %, après séchage en salle).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage 
au stade 2 (voire 4) vraies feuilles. 
Durée de culture : environ 10 à 12 mois pour 
X. aurantiacus, 12 à 14 mois pour les autres 
(selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ml. 
Cochenilles farineuses parfois sur X. multi-
florus (traitement chimique possible).
X. aurantiacus peut se multiplier par 
bouturage.

Courbes de germination de Xanthostemon aurantiacus, de X. multiflorus et de X. ruber. 
Culture : sans traitement, enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans écl. 12 h).

Détail des graines de X. multiflorus.

Plantules de X. ruber (à 4 mois).

Fruits de X. ruber séchés en salle.

Détail des graines de X. aurantiacus.
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COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

X. aurantiacus (n = 13) 0,64 0,02 0,71 1,43 0,17 0,05 129 29 0,31

X. multiflorus (n = 8) 0,67 0,03 0,37 1,32 0,32 0,10 27 27 3,28

X. ruber (n = 4) 0,68 0,02 0,44 0,89 0,32 0,13 20 14 2,36

Xanthostemon aurantiacus, X. multiflorus, X. ruber

REMARQUE : 
Le genre Xanthostemon est très diversifié en Nouvelle-Calédonie et possède de nombreuses espèces à caractère 
pionnier. Plusieurs sont cantonnées à des zones géographiques restreintes : X. carlii dans les secteurs du Boulinda et du 
Koniambo, X. ferrugineus dans les secteurs du Boulinda et du Kopéto, X. francii dans la vallée de la Tontouta, X. gugerlii 
dans la région de Poro-Kouaoua, X. laurinus sur serpentinites au nord de Poya, X. pubescens sur les massifs de la côte 
ouest…
Il est donc important de n’utiliser que les espèces de Xanthostemon naturellement présentes sur le secteur où s’effectue 
la revégétalisation. Les techniques de collecte, les caractéristiques germinatives et de conservation de ces espèces sont 
similaires à celles décrites ici. 

X. francii (vallée de la Tontouta, mont Vulcain)
(cf. remarque).

X. gugerlii (Kouaoua, route de Poro) 
(cf. remarque).

Plant de X. multiflorus.
Jeune plant en pépinière de X. aurantiacus  
(à 14 mois).
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La famille des Picrodendraceae était précédemment incluse au sein de la 
famille des Euphorbiaceae sensu lato, laquelle a été également amputée de la famille 
des Phyllanthaceae (genres Phyllanthus, Antidesma, Bischofia, Breynia, Cleisthanthus 
et Glochidion pour la Nouvelle-Calédonie). La famille des Picrodendraceae comprend 
les genres Austrobuxus (15 espèces dont 14 endémiques), Longetia (1 espèce) et 
Scagea (2 espèces), ces deux derniers genres étant endémiques.. 

Neuf espèces du genre Austrobuxus sont strictement associées aux roches ultra-
mafiques et A. carunculatus y est plus fréquente et plus abondante que sur tous 
autres substrats. Six espèces se trouvent aussi bien dans le maquis que dans la forêt, 
trois sont uniquement forestières et une seule n’a été recensée que dans le maquis. 

Longetia buxoides ainsi que les deux espèces du genre Scagea se trouvent essen-
tiellement sur terrains miniers. Longetia buxoides est principalement dans le maquis, 
l’une des espèces du genre Scagea en zone rivulaire et la seconde dans le maquis et 
en forêt. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbustes ou arbres monoïques ou dioïques. 
Feuilles entières décidues, alternes, long pétiole, petites stipules caduques ou 
persistantes. 
Fleurs solitaires à 4-6 sépales, sans pétales, sur des inflorescences en cymes unisexuées 
ou bisexuées, en grappes, supra-axillaires, axillaires ou terminales. Fleurs mâles avec 
8-27 étamines, fleurs femelles avec un ovaire à 2 loges, 2 ovules par loge. 
Fruits soit en capsules contenant des graines arillées (parfois à caroncules), soit 
drupacés avec des graines sans caroncules. 

Austrobuxus carunculatus (mont Dore).

315
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbuste ou arbre pouvant atteindre 15 m de hauteur. Rameaux 
couverts d’une pubescence rouille, devenant glabres. Feuilles de 
forme ovale, opposées ; limbe de 3-15 cm de long sur 2-7 cm de 
large dont la base est en forme de cœur ; pétiole de 3-13 mm de 
long, creusé d’un sillon peu profond. Espèce dioïque. Inflorescences 
mâles axillaires de 1-4 cm de long, fleurs mâles de 2-3 mm de 
diamètre à 4 sépales, 8-12 étamines ; inflorescences femelles axil-
laires comportant 1-7 fleurs, fleurs femelles d’environ 5-6 mm de 
diamètre, à 5 sépales pubescents ; fleurs de couleur crème à vert 
clair. Infrutescences de 1-4 fruits, en capsules de 11-17 x 11-15 mm 
à 3-4 loges. Graines ovoïdes de 7-9 x 5 mm et 3 mm d’épaisseur ; 
caroncule importante de couleur jaune-orangé.

Critères de reconnaissance : A. carunculatus est une espèce polymorphe. Elle se recon-
naît à la disposition de ses feuilles opposées en bout de rameaux, aux pétioles courts de  
1-2 mm d’épaisseur (cf. photos) et aux pédicelles des fruits de 3-7 mm. 

HABITAT : 
A. carunculatus est largement répandu dans les différents 
maquis miniers et en forêts sur roches ultramafiques, 
ainsi que sur roches métamorphiques, entre 0 et 1 100 m.  
Cette espèce est présente également dans des forma-
tions sclérophylles proches du littoral sur sols bruns 
hypermagnésiens.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison de septembre à mai (surtout de décembre à 
février). Fructification étalée, collecte principalement 
entre août et décembre.

Austrobuxus carunculatus Ancienne famille : Euphorbiaceae.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
D’après La Flore de Nouvelle-Calédonie (MNHN).

Rameaux et feuilles 
d’A. carunculatus.

DISTRIBUTION GÉOGRAPH
D’après La Flore de Nouvelle-Calédonie
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits sont collectés à la main dès que des fentes de 

déhiscence apparaissent sur l’enveloppe extérieure.

EXTRACTION ET TRAITEMENT  
DES GRAINES : 
Les capsules sont séchées sur tamis fin en 
attendant leur déhiscence. Lorsque les 
fruits se sont ouverts, utiliser un tamis de 
maille un peu plus grande que les graines. 
Les graines fertiles sont noires, gonflées et 
brillantes. Les graines ridées ou creuses ne 
sont pas viables.

N
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Fruits d’A. carunculatus.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

A. carunculatus (n = 8) 0,94 0,04 0,52 1,26 0,49 0,10 88 21 2,34

DONNÉES QUANTITATIVES : 
50 à 72 g pour 1 000 graines. Nombre de graines par fruit : 4 en moyenne.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, sachant  
que toutes les graines viables germent en moins  
de 30 jours. Le test de coloration au tétrazolium 
donne d’assez bons résultats.

STOCKAGE : 
Graines probablement intermédiaires : après séchage 
à l’air (teneur en eau des graines : 6,3 %) et conserva-
tion en boîtes hermétiques à 3 °C, le taux de germina-
tion a tendance à diminuer après 16 mois de stockage, 
voire 6 mois selon les lots (perte de viabilité totale 
après 28 mois, confirmée par le test au tétrazolium).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquer au stade 
2 feuilles cotylédonaires. Durée de culture : environ 
10 à 14 mois (selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ml. Feuilles parfois attaquées par des 
chenilles. Pas de maladies constatées.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, aucun traitement 
nécessaire (cf. courbe). Peu de diffé-
rences de réponse entre les tempé-
ratures estivales et hivernales (en 
salle, soit entre 20 et 30 °C environ).

Jeune plant d’A. carunculatus.

Courbe de germination d'Austrobuxus carunculatus. Culture : sans traitement, en 
salle (arrosage, température extérieure, démarrage en octobre).

Graines d’A. carunculatus.

Inflorescence mâle d’A. carunculatus.
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique. 

DESCRIPTION : 
Arbrisseau ou arbuste pouvant atteindre 4 m de haut. 
Feuilles opposées, simples, à marges entières, à pétiole 
de 1-5 mm, à nervation pennée. Plante monoïque. 
Inflorescences à l’aisselle des feuilles ou terminales, 
organisées en cymes, de 3-4 cm. Fleur mâle formée de 
6 sépales imbriqués ; pas de pétales ; 9-17 étamines ; 
présentant un pistillode. Fleur femelle souvent terminale, 
formée de 6 sépales ; pas de pétales ; ovaire à 3 loges, 
contenant chacune 2 ovules ; 3 styles courts, 3 stigmates 
triangulaires charnus. Capsules tricoques de 7-9 x 8 mm. 
Graines ovoïdes de 4-5 x 3 mm et de 2 mm d’épaisseur, de 
couleur variable (marron, gris, orangé), lisses et luisantes, 
à caroncule non découpée.

Critères de reconnaissance : Cette espèce se recon-
naît à ses feuilles opposées ainsi qu’aux entre-nœuds 
rouges des rameaux juvéniles. Les fruits tricoques sont 
bien caractéristiques de cette espèce et de toutes les 
Picrodendraceae. 

HABITAT : 
Cette espèce se rencontre sur l’ensemble des massifs ultramafiques de la Grande Terre, 
aussi bien sur sols bruns hypermagnésiens que sur sols ferrallitiques, entre 20 et 900 m 
d’altitude. Elle s’accommode assez bien des variations d’humidité du sol.

PHÉNOLOGIE : 
Floraison de mars à août. Maturation des 
fruits d’octobre à mars (principalement de 
novembre à février).

Longetia buxoides Ancienne famille : Euphorbiaceae.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).

Rameaux juvéniles de Longetia buxoides.

D’après La Flore de la Nouvelle-

Calédonie (MNHN).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits déhiscents se récoltent manuellement, de préférence lorsqu’ils changent de 
couleur (jaunâtre puis brune), avec des fentes de déhiscence qui se distinguent nettement. 
Il est possible de les collecter quand ils sont encore vert clair mais bien formés. Les fruits 
peuvent se récolter dans des draps disposés au pied de l’arbuste. Fructification assez abon-
dante et relativement synchrone sur un même individu, ce qui permet de collecter des 
quantités assez importantes, à condition d’être présent au bon moment.

EXTRACTION ET TRAITEMENT 
DES GRAINES : 
Les capsules sont enlevées manuellement 
de leur grappe, puis mises à sécher à l’air 
libre sur tamis fin (n° 14 ou 16) jusqu’à leur 
déhiscence. Il est important de recouvrir le 
tamis pour éviter la perte de graines qui sont 
expulsées lors de l’ouverture des capsules 
(surtout si elles sont mises au soleil). 
Les fruits ouverts sont passés au tamis de 
maille à peine supérieure à la taille des 
graines. Un passage au « vacuum cleaner » 
permet d’éliminer les fines matières inertes.

Détail des feuilles et des entre-nœuds 
de L. buxoides.

Fleurs mâles et fleurs femelles de L. buxoides.

Fruits mûrs de L. buxoides.

Inflorescences de L. buxoides.
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GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, aucun traitement 
nécessaire (cf. courbe). Développements 
fongiques fréquents sur les graines en 
cours de germination (en boîtes de Petri 
en enceinte de culture). Température 
optimale de germination entre 25 et 
30 °C.

STOCKAGE : 
Graines probablement intermédiaires : après séchage à l’air (teneur en eau des graines : 
10,4 %) et conservation en boîtes hermétiques à 3 °C, le taux de germination ne varie pas 
après 12 mois de stockage, puis il a tendance à diminuer à partir de 18 mois de stockage 
(-50 %). 

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquer de préférence au stade 2 feuilles cotylédo-
naires. Croissance assez lente, durée de culture : environ 12 à 14 mois (selon la température 
et le substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés. Peut se 
multiplier par bouturage.

Jeune plant de L. buxoides sur le terrain 
(issu de germination naturelle).Plants de L. buxoides en pépinière.

Courbe de germination de Longetia buxoides. Culture : sans traitement, en salle 
(arrosage régulier, température extérieure, démarrage en avril).

Longetia buxoides

DONNÉES QUANTITATIVES : 
24 à 26 g pour 1 000 graines triées. Nombre de 
graines par fruit : 3 en moyenne.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, 
sachant que la quasi-totalité des graines 
germent sur une période d’environ 35 jours.

Graines de L. buxoides.



En Nouvelle-Calédonie, la famille des Proteaceae rassemble 43 espèces, toutes 
endémiques, réparties sur 9 genres dont 6 endémiques. Elle comprend des arbres et 
des arbustes et a un nombre sensiblement égal d’espèces en maquis et en forêt. Plus 
de 80 % d’entre elles se rencontrent sur terrains miniers et 41 % ne s’en écartent pas. 

Parmi les genres les plus fréquents du maquis, Grevillea (trois espèces) et les genres 
endémiques monospécifiques Garnieria et Beaupreopsis se trouvent essentiellement 
sur roches ultramafiques. 

Le genre endémique Beauprea a 11 de ses 12 espèces sur roches ultramafiques : 
7 espèces sont représentées dans le maquis, mais seulement 2 ne se retrouvent pas 
aussi en forêt. 

Les 12 espèces du genre Stenocarpus se rencontrent sur terrains miniers et 8 ne s’en 
écartent pas ; 11 espèces se développent dans le maquis, dont 2 également en forêt.

Le genre Eucarpha (ex-Knightia) possède une espèce exclusive des maquis miniers 
et une espèce forestière sur roches acides. 

Les genres endémiques essentiellement forestiers : Sleumerodendron (une espèce 
ubiquiste), Kermadecia et Virotia, avec respectivement trois espèces sur quatre et le 
même nombre d’espèces sur roches acides et sur roches ultramafiques, sont moins 
liés aux terrains miniers que les Proteaceae des maquis.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes, généralement à feuilles alternes, pouvant être composées 
pennées ou pennatiséquées (cas de plusieurs espèces du genre Beauprea). 
Inflorescences en grappes, en épis, quelquefois en ombelles (Stenocarpus sp.).
Fleurs généralement hermaphrodites. Pas de corolle, 4 étamines, opposées aux lobes 
du calice. Anthères généralement sessiles. Ovaire supère, sessile ou stipulé, à un locule. 
Glandes hypogynes souvent présentes. Un ovule par fleur, style simple, souvent rigide 
et persistant, stigmate généralement proéminent, quelquefois oblique. Chaque fleur 
(monochlamidée) sans corolle possède un calice pétaloïde à 4 segments, aux pièces 
le plus souvent récurvées ou enroulées. 
Fruit généralement déhiscent et folliculaire (Stenocarpus, Eucarpha (ex-Knightia), 
Grevillea), ou drupacé indéhiscent (Beauprea, Beaupreopsis, Garnieria, Kermadecia…). 
Graines aplaties ou plus ou moins charnues, peu nombreuses, souvent partiellement 
ailées.
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Grevillea exul ssp. exul, G. exul ssp. rubiginosa, G. gillivrayi, G. meisneri

STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Espèces arbustives. Rameaux couverts d’un tomentum 
rubigineux à gris sur les formes juvéniles, glabres ensuite. 
Bourgeons revêtus d’une pubescence argentée à rubi-
gineuse. Feuilles alternes, simples, entières, coriaces et 
pétiolées. Forme du limbe très polymorphe : de lancéolé, 
oblong spatulé à linéaire spatulé. Inflorescences en 
grappes, terminales ou parfois axillaires. Fleurs herma-
phrodites, apétales. Style nettement plus long que les 
tépales et demeurant coudé jusqu’à l’ouverture complète 
de la fleur. Étamines courtes, fixées à la base des tépales. 
Fruits en follicules déhiscents suivant une fente longi-
tudinale, de couleur verte à brune selon la maturation,  
se maintenant longtemps sur l’arbre ( jusqu’à 1 ou 2 ans). 
Une ou deux graines par fruit, arrondies ou ovales, plates, 
légèrement ailées.

Distinction des trois espèces :

Caractère 
discriminant G. exul G. gillivrayi G. meisneri

Taille maximale 10 m (5 m en général) 10 m (moyenne 2-5 m) 7 m

Longueur  
du pétiole 5-15 mm 3-20 mm 5-20 mm

Dimensions  
du limbe

45-120 x 1,5-50 mm
(limbe étroit : ssp. exul)

35-150 x 3-70 mm
(variations fortes) 35-140 x 6-70 mm

Revers  
de la feuille

vert (ssp. exul) ou 
roux (ssp. rubiginosa) vert argenté

Forme des 
inflorescences

unilatérales (« brosses »),
jamais pendantes

cylindriques ou coni-
ques, non pendantes

courtement cylindriques, 
grappes pendantes

Couleur  
des fleurs

blanche à blanc jaunâtre, 
parfois blanc rosé rouge à rose rouge

Stigmate terminal terminal latéral

Dimensions et 
forme du fruit

12-20 x 9-15 mm
très bombé

20 x 8-10 mm
aplati

15 x 8 mm
assez aplati

Répartition 
géographique

Grande Terre (ssp. exul), 
Sud (ssp. rubiginosa) sud du territoire Nord-Ouest

Grevillea exul réunit deux sous-espèces :
• G. exul ssp. exul : axe de l’inflorescence soit 
revêtu d’une pubescence blanche à gris 
argenté, soit en partie glabre. Feuilles étroites. 
Large répartition. 
• G. exul ssp. rubiginosa : axe de l’inflorescence 
toujours revêtu d’une pubescence brun-
rouge. Feuilles larges, rousses en dessous. 
Répartition uniquement dans le Grand Sud. Inflorescences et feuilles de G. exul ssp. rubiginosa.

Grevillea exul ssp. rubiginosa.



323

HABITAT : 
• G. exul ssp. exul se rencontre fréquemment à travers le grand ensemble péridotitique  
du Sud. Peut se retrouver dans les massifs ultramafiques du Nord-Ouest. Cette espèce se 
développe aussi bien sur les sols bruns hypermagnésiens, de pH neutres ou basiques,  
que sur les sols latéritiques. Elle est répartie du niveau de la mer jusqu’à 1 000 m d’altitude.
• G. exul ssp. rubiginosa se développe dans le massif péridotitique du Sud jusqu’à Thio, 
en milieu ouvert et ensoleillé en maquis, principalement sur des sols ferrallitiques. Cette 
espèce est distribuée du niveau de la mer jusqu’à 1 400 m d’altitude (au mont Humboldt). 
G. exul possède un réseau racinaire important et résiste bien à l’aridité.
• G. gillivrayi se développe dans le grand massif péridotitique du Sud et son prolongement 
le long de la côte est jusqu’à Houaïlou. Peut se retrouver dans des massifs ultramafiques de 
la côte ouest jusqu’à Poya (Kopéto-Boulinda). Présent jusqu’à 1 000 m d’altitude, sur sols 
ferrallitiques gravillonnaires ou cuirassés ainsi que sur sols bruns hypermagnésiens. 
• G. meisneri se trouve sur les massifs péridotitiques de la côte ouest du nord de la Grande 
Terre (au nord de Poya), ainsi qu’aux îles Art, Tanlé et Yandé, préférentiellement sur sols 
bruns hypermagnésiens. Cette espèce n’a pas été signalée au-dessus de 650 m d’altitude. 

PHÉNOLOGIE : 
La floraison est étalée toute l’année, principalement entre octobre et juin. La maturation 
des fruits s’effectue entre décembre et mai, collecte principale entre janvier et mars. 

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après La Flore de la Nouvelle-Calédonie (MNHN).
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Grevillea exul ssp. exul

Grevillea exul ssp. rubiginosa

Grevillea meisneri

Grevillea gillivrayi

Inflorescence et feuilles de G. gillivrayi.
Inflorescence et feuilles de G. exul ssp. exul. 
Noter les feuilles plus étroites que celles de la ssp. rubiginosa.

Inflorescence et feuilles de G. meisneri.
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
De 10 à 17 g pour 1 000 graines.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, la 
majorité des graines viables germent entre 
25 et 30 jours (à 25-30 °C). Toutefois, le test 
à la coupe permet d’évaluer assez préci-
sément et rapidement la viabilité d’un lot 
(présence d’un embryon entier, bien formé 
et blanchâtre), ainsi que le test au tétra-
zolium (lecture après 48 h).

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Collecte des infrutescences quand les fruits sont marron et à peine ouverts ; ou alors encore 
fermés, verts virant au brun (pourront s’ouvrir en salle). Ils ne doivent pas être percés (graines 
souvent attaquées par des insectes). Les fruits bien ouverts peuvent être tapotés pour véri-
fier s’ils contiennent encore leurs graines. Forte variabilité entre peuplements, comme au 
sein d’une même population, d’où la nécessité d’un minutieux suivi de terrain.
N. B. : Les fruits noirs correspondent la plupart du temps à des fruits vides issus de la fructi-
fication précédente.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les infrutescences sont séchées sur un tamis, dans un endroit sec et aéré. À la déhiscence, 
les capsules sont tapotées sur un tamis (n° 4), sous lequel sont récupérées les graines.  
Un passage au « vacuum cleaner » permet d’éliminer les fines matières inertes. 

Grevillea exul ssp. exul, G. exul ssp. rubiginosa, G. gillivrayi, G. meisneri

Fruits collectés de G. exul ssp. rubiginosa, 
la plupart au bon stade (bruns, encore fermés 
ou à peine ouverts).

Graines de G. gillivrayi.

Infrutescence de G. exul ssp. exul, portant des 
fruits mûrs et des fruits presque mûrs.

Graines de G. exul ssp. rubiginosa.



325

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après 
séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. Avec cette méthode, 
le taux de germination ne varie pas après 4 ans de stoc-
kage (avec une humidité des graines de 9 à 9,7 %, après 
séchage en salle).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage au stade 
« allumette », ou à 2 feuilles cotylédonaires. Croissance 
assez rapide, durée de culture : environ 10 à 12 mois (selon 
la température et le substrat), en alvéoles de 250 ml. 
Parfois attaques modérées de chenilles au stade jeune 
plantule. Feuilles et jeunes pousses de G. exul ssp. exul 
parfois brunes, dû à une attaque fongique en cas d’arro-
sage excessif.
Ces espèces peuvent se multiplier par bouturage.

GERMINATION / 
PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, germina-
tion rapide sans aucun traite-
ment (cf. courbes). 
Température optimale : 
environ 25-35 °C. Germination 
ralentie à 15-20 °C : 60 à 90 
jours sont nécessaires pour 
obtenir toutes les germina-
tions, sans toutefois changer 
le taux final.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

G. exul ssp. rubiginosa ou ssp. exul (n = 39) 0,86 0,03 0,50 0,62 0,21 0,10 2 833 130 0,08

G. meisneri (n = 13) 0,75 0,04 0,29 0,42 0,33 0,18 2 590 19 0,21

La composition foliaire de ces espèces est caractérisée par des teneurs basses pour la plupart des 
éléments et par des teneurs élevées en manganèse (plus de 1 000 ppm) (Jaffré 1979).

Germination de Grevillea exul ssp. rubiginosa, de G. exul ssp. exul et de G. gillivrayi. 
Culture : sans traitement, en salle (arrosage régulier, température extérieure, 
démarrage en février pour G. exul, en avril pour G. gillivrayi).

G. exul ssp. rubiginosa
G. exul ssp. exul
G. gillivrayi

Jeune plant de G. exul ssp. rubiginosa 
(à 12 mois).

REMARQUE : 
En fonction de la pubescence extérieure des fleurs et de la forme des feuilles, La Flore de la Nouvelle-Calédonie 
distingue plusieurs variétés et formes au sein de ces espèces, qui se répartissent différemment selon le milieu et 
le sol. Il est ainsi recommandé de n’utiliser que les espèces de Grevillea naturellement présentes sur le secteur à 
revégétaliser. 
Les plantes de la famille des Proteaceae sont caractérisées par la présence de racines protéoïdes spécialisées, qui 
seraient à l’origine de l’absence ou de la faible symbiose avec des mycorhizes à arbuscules. Elles sont adaptées 
aux sols pauvres en phosphore : les apports en P doivent être faibles, car des effets toxiques ont été souvent 
rapportés.

PR
OT

EA
CE

AE
 



326

STATUT DES ESPÈCES : Endémiques. 

DESCRIPTION : 
Caractères communs aux deux espèces : Arbustes ou 
arbres. Feuilles alternes, pétiolées, entièrement glabres en 
dessous à l’état adulte. Inflorescences terminales (exception-
nellement axillaires) en ombelles. Fleurs hermaphrodites, 
de couleur blanchâtre, jaunâtre ou jaune verdâtre, parfois 
rougeâtre. Fruits en follicules, allongés en forme de gousse, 
glabres, brunâtres et s’ouvrant par une seule fente longitu-
dinale à maturité. Graines aplaties, ailées, jaune-brun, de  
0,7-1 cm de long pour 0,3-0,4 cm de large.

Distinction des deux espèces :

Caractère discriminant S. milnei S. umbelliferus

Taille maximale 10 m 5 m

Rameaux jeunes tomentum rubigineux pruine bleuâtre

Bourgeons tomentum rubigineux glabres ou légèrement 
velus

Feuilles
en général découpées étroitement, 
parfois simples, entières et fines (en 
coexistence sur le même individu)

simples, entières, assez 
épaisses, pruine bleuâtre 
sur les jeunes

Dimensions du limbe feuilles divisées : 25-170 x 15-180 mm 
feuilles entières : 25-120 x 2-6 mm 15-110 x 2-40 mm

Taille du pétiole 5-50 mm sur les feuilles divisées,  
5-10 mm sur les feuilles entières 3-12 mm

Longueur du pédoncule 8-60 mm 10-90 mm

Nombre de fleurs  
par ombelle 2-10 3-8

Dimensions du fruit 25-120 x 2-5 mm 25-80 x 3-5 mm

HABITAT :
• S. milnei : Cette espèce est relativement commune au sein des massifs péridotitiques, 
sur sols bruns hypermagnésiens ou ferrallitiques. Elle a tendance à se développer dans les 
maquis et les forêts claires, montrant toutefois une prédilection pour les franges arbus-
tives bordant les rivières et les ruisseaux. Elle est plus fréquente à basses altitudes, mais se 
rencontre aussi, souvent avec un feuillage plus dense, entre 600 et 1 000 m.
• S. umbelliferus : Cette espèce est dotée d’une forte amplitude écologique. Commune 
sur substrat ultramafique, sur sols bruns hypermagnésiens ou ferrallitiques, notamment à  
l’intérieur du grand massif péridotitique méridional, elle se rencontre aussi sur des substrats 
métamorphiques. Bien qu’elle ait une préférence pour les basses altitudes, il est possible de 
la trouver jusqu’à 1 300 m d’altitude. 

Stenocarpus milnei, Stenocarpus umbelliferus

Stenocarpus umbelliferus.
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PHÉNOLOGIE : 
• S. milnei : Floraison étalée entre janvier 
et septembre. Maturation des fruits entre 
juin et février (principalement octobre-
novembre).
• S. umbelliferus : Floraison étalée, principa-
lement entre septembre et avril. Maturation 
des fruits entre janvier et septembre (surtout 
février-mars).

STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
La récolte s’effectue manuellement, de préférence 
lorsque les fruits ont une couleur marron, qu’ils soient 
fermés ou ouverts. Il est possible de les collecter quand 
ils sont encore verts, mais bien formés. Des fruits verts, 
des fruits mûrs et des fruits passés peuvent être présents 
sur le même pied en même temps.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Un séchage dans un endroit sec et aéré permet la déhiscence complète des fruits. Les 
graines peuvent se détacher manuellement. Un passage au « vacuum cleaner » permet 
d’éliminer les matières inertes.

Fruits (follicules) mûrs de S. umbelliferus.

Inflorescence en ombelle de S. umbelliferus 
(fréquente présence d’abeilles).

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : D’après La Flore de la Nouvelle-Calédonie (MNHN).
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DONNÉES QUANTITATIVES : 
Poids pour 1 000 graines : S. milnei : 10 g ; S. umbelliferus : 12 g. 
5 à 10 graines par fruit en moyenne.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, 
sachant que toutes les graines viables 
germent en moins de 20 jours (à 25-35 °C). 
Toutefois, le test à la coupe permet d’évaluer 
très rapidement et assez précisément la 
viabilité d’un lot (présence d’un embryon 
entier, bien formé et blanchâtre), ainsi que le 
test au tétrazolium.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Pas de dormance, germination rapide 
sans traitement (cf. courbes). Peu de diffé-
rences de réponse entre les températures 
estivales et hivernales en salle (entre 20 et 
30 °C environ).

STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : 
à conserver après séchage en boîtes 
hermétiques à 3 °C. Avec cette méthode, 
le taux de germination ne varie pas après 
3,5 ans de stockage (avec une humi-
dité des graines de 9,6 à 10,9 %, après 
séchage en salle).

Stenocarpus milnei, Stenocarpus umbelliferus

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE : (n = nb d’analyses) (Source : T. Jaffré, IRD)

N 
(%)

P 
(%)

K 
(%)

Ca 
(%)

Mg 
(%)

Na 
(%)

Mn 
(ppm)

Ni 
(ppm)

SiO2 
(%)

S. milnei (n = 16) 0,80 0,03 0,52 0,32 0,16 0,09 1 489 19 0,87

La composition foliaire est caractérisée par des teneurs assez basses pour la plupart des 
éléments sauf pour le manganèse (plus de 1 000 ppm).

Courbes de germination de Stenocarpus milnei et de S. umbelliferus. Culture : sans 
traitement, en salle (arrosage, température extérieure, démarrage en avril).

Graines de S. umbelliferus.

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. 
Repiquage au stade 2 feuilles cotylé-
donaires. Croissance moyenne, durée 
de culture : environ 12 mois (selon la 
température et le substrat), en alvéoles 
de 250 ml. Pas de maladies ni de rava-
geurs constatés.
Remarque : Au stade jeune plant, les  
feuilles ont des formes très variables 
et les deux espèces peuvent être 
confondues.Jeune plant de S. umbelliferus.Jeune plant de S. milnei.



La famille des Rhamnaceae rassemble en Nouvelle-Calédonie 10 espèces dont 
7 endémiques ; 7 espèces croissent sur roches ultramafiques. Elles sont réparties en  
six genres dont trois se trouvent sur terrains miniers. 

Le genre Alphitonia possède trois espèces dont deux strictement liées aux terrains 
miniers (A. erubescens en maquis et A. xerocarpa en forêt et parfois en maquis) et une 
espèce ubiquiste édaphique, en maquis et en forêt (A. neocaledonica). Cette dernière 
est une espèce arbustive dans le maquis et arborescente en forêt. Elle est ubiquiste, 
mais moins commune sur roches acides que sur roches ultramafiques où elle est 
fréquente sur différentes catégories de sols, depuis des sols basiques hyperma-
gnésiens à des sols acides ferrallitiques gravillonnaires ou cuirassés. Elle se comporte 
en espèce pionnière (ex. : sur l’ancienne mine de fer de Prony, sur les anciennes 
pistes de prospection d’Inco dans le massif du Sud en association avec Gymnostoma 
deplancheanum, sur d’anciens chemins de tirage du bois en forêt…). 

Le genre Ventilago possède trois espèces lianescentes sur roches ultramafiques, 
dont deux dans le maquis, et le genre Gouania comporte une espèce, également 
lianescente, dans le maquis minier ainsi que dans des formations secondarisées sur 
substrats divers.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes souvent grimpants. 
Feuilles alternes, stipulées. 
Fleurs hermaphrodites, calice à 4-5 lobes, 4-5 pétales, souvent en capuchon, 
5 étamines, opposées aux pétales, anthères à 2 loges s’ouvrant par des fentes 
longitudinales. 
Fruit en capsule, s’ouvrant en deux valves, en samare ou en drupe.
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STATUT DE L’ESPÈCE : Endémique.

DESCRIPTION : 
Arbre ou arbuste à écorce blanche marbrée. Rameaux veloutés 
gris, pousses de jeunesse fauves. Feuilles simples entières 
alternes, pétiole de 1-3 cm ; limbe ovale 3 x 8 cm environ, 
pubescent, fauve puis blanc en dessous ; nervures canaliculées 
en dessus, pennées et saillantes en dessous. Fleurs en petites 
panicules veloutées fauves, insérées à l’aisselle des feuilles termi-
nales, 4 mm de diamètre ; 5 sépales en étoile charnus, triangu-
laires, veloutés à l’extérieur, lisses, blanc verdâtre à l’intérieur ; 
5 étamines. Infrutescences composées de nombreux fruits 
(drupes), ronds (1-1,5 cm de diamètre), verts puis noirs à matu-
rité, contenant 2 graines noires, lisses, de 5 x 3 mm.

Critères de reconnaissance :
Écorce à odeur camphrée. Revers des feuilles roussâtre ou blanc. Fruits noirs à maturité, 
avec un mésocarpe orangé farineux, contenant deux graines hémisphériques.

HABITAT : 
Le plus fréquemment en maquis sur sols ferrallitiques, se rencontre aussi sur sols bruns 
hypermagnésiens dans l’ensemble des massifs miniers, et plus rarement sur schistes ou 
terrains volcano-sédimentaires, entre 0 et 1 000 m d’altitude. Peut se retrouver dans la strate 
arborée en forêt dense humide. 

PHÉNOLOGIE : 
Floraison étalée de décembre à mai. 
Maturation des fruits entre septembre et 
mars, et collecte principale entre décembre 
et février. Fructifications souvent abondantes.

Alphitonia neocaledonica

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE :
D’après l’herbier du centre IRD (NOU).
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Les fruits se récoltent lorsqu’ils sont devenus noirs et que la pulpe est devenue sèche, par 
grappes, au sécateur ou à la main. Les fruits peuvent rester longtemps attachés à l’arbre.

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les fruits sont dépulpés manuellement ou mécaniquement (à l’aide d’un dépulpeur) jusqu’à 
l’apparition des noyaux durs (2 noyaux par fruit, contenant chacun une graine). L’extraction 
est ensuite assez difficile : il convient de leur faire subir une alternance de phases d’humidi-
fication (avec un pulvérisateur par exemple) et de séchage au soleil, pour qu’ils s’ouvrent et 
afin d’en extraire les graines entourées d’un arille rouge. Il est possible de retirer cet arille (en 
frottant les graines sur un tamis fin) avant la mise en germination ou la conservation.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
22 à 23 g pour 1 000 graines triées. Un individu 
porte souvent de nombreux fruits.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable. 
Toutes les graines viables germent en 
moins de 15 à 20 jours. Il est toutefois 
nécessaire de traiter les graines pour 
arriver à ce résultat, par une scarification 
ou un ébouillantage (cf. point suivant). 
La viabilité peut aussi être évaluée rapi-
dement, avec une précision moyenne, 
par un test à la coupe (présence d’un 
embryon entier, bien formé et blan-
châtre ; cf. photo), ou par un test au  
tétrazolium (avec trempage préalable 
H

2
O/24 h).

Graines d’A. neocaledonica.

Test de viabilité par coupe de graine.

Fruits mûrs d’A. neocaledonica.
Détail de fruits mûrs, du mésocarpe et des 
noyaux d’A. neocaledonica.
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STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver 
après séchage en boîtes hermétiques à 3 °C. 
Avec cette méthode, le taux de germination 
ne varie pas après 4 ans de stockage (avec une 
humidité des graines de 8 %, après séchage 
en salle).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage 
au stade 2 feuilles cotylédonaires. Croissance 
moyenne, durée de culture : environ 12 mois 
(selon la température et le substrat), en 
alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de  
ravageurs constatés.

Alphitonia neocaledonica

REMARQUE : 
Cette espèce est souvent observée en tant que pionnière 
abondante, associée à Gymnostoma deplancheanum, comme 
sur les sols décapés de l’ancienne mine de fer de Prony et sur 
d’anciens chantiers miniers dans le massif du Sud.
Bien que la famille des Rhamnaceae soit une des 8 familles 
possédant des plantes actinorhiziennes, il n’a pas été observé 
de nodules actinorhiziens fixateurs d’azote sur les racines 
d’Alphitonia neocaledonica. Il a été cependant constaté une 
prolifération importante de Frankia dans sa rhizosphère 
(Gauthier et al. 2000). Cette espèce pourrait ainsi constituer un 
réservoir à Frankia et faciliter l’installation ultérieure d’espèces 
de Gymnostoma.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Ces graines présentent une forte dormance physique. Il faut scarifier les graines à l’aide d’un 
scarificateur mécanique ou manuellement entre deux feuilles de papier de verre, jusqu’à 
ce que des tissus plus clairs commencent à apparaître. Un double ébouillantage permet 
également de lever cette dormance assez bien (verser de l’eau bouillante sur les graines 
dans un récipient, laisser 5 min et recommencer l’opération). 
La germination est possible entre 10 et 40 °C, et optimale entre 25 et 35 °C. Les graines 
scarifiées germent en une 10-15 jours entre 20 et 40 °C, en 1 ou 2 mois entre 10 et 20 °C.

Courbe de germination d'Alphitonia neocaledonica. Culture : enceinte (29 °C + éclairage 
12 h / 22 °C sans éclairage 12 h). Traitements : voir légende.

Ébouillantage x 2

Plants d’A. neocaledonica sur un essai  
à Tontouta (2,5 ans après plantation,  
sur top-soil fertilisé).

Jeune plant d’A. neocaledonica (à 11 mois).



La famille des Sapindaceae rassemble sur le territoire 66 espèces, dont 61 endé-
miques, réparties sur 13 genres dont 4 endémiques (Gongrodiscus, Loxodiscus, 
Podonephelium et Storthocalyx). Parmi ces espèces, 47 sont représentées sur substrat 
ultramafique, mais seulement 17 y sont strictement cantonnées. 

Les genres Cupaniopsis (28 espèces) et Guioa (9 espèces) sont représentés respec-
tivement par 20 et 9 espèces sur substrat ultramafique. Toutefois, seulement sept 
espèces du genre Cupaniopsis et une espèce du genre Guioa leur sont strictement 
liées. Dix espèces du genre Cupaniopsis et six espèces du genre Guioa se rencontrent 
dans le maquis minier. 

Les quatre espèces forestières du genre Storthocalyx se trouvent sur roches ultrama-
fiques, de même que les trois espèces du genre Gongrodiscus et deux espèces, sur un 
total de trois, du genre Elattostachys.

Les genres Dodonaea, Cossinia et Loxodiscus, représentés par une seule espèce 
chacun, se rencontrent dans le maquis minier.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbustes ou arbres. 
Feuilles alternes souvent composées pennées (simples chez Dodonea), sans stipules. 
Fleurs généralement dioïques, 4-5 sépales et 4-5 (ou 0) pétales. Disque complet ou 
unilatéral, étamines 8-10, insérées à l’intérieur du disque, ovaire libre à 2-3 loges avec 
1-2 ovules par loge.
Fruit en capsule s’ouvrant par des valves, en samare ou drupacé. Graine souvent 
pourvue d’un arille.

SA
PI

N
DA

CE
AE

333

Dodonaea viscosa, pied femelle (Tontouta).
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Dodonaea viscosa

STATUT DE L’ESPÈCE : Indigène.

DESCRIPTION : 
Arbuste ou petit arbre pouvant atteindre 5 m 
de hauteur. Feuilles simples, alternes, entières, 
oblongues à lancéolées, de 2 cm x 10-15 cm, à 
court pétiole. La nervation très dense est pennée. 
Espèce généralement dioïque, parfois monoïque. 
Inflorescences en panicules, le plus souvent 
terminales. Fleurs petites, apétales, de couleur 
blanc crème à jaune-orange. Fruits en capsules à 
3 ailes (parfois 2 ou 4), verts puis changeant de 
teinte (jaune, rose, pourpre, rouge-brun), marron à 
maturité, contenant en général 3 graines. Graines 
dures, noires et luisantes, mesurant environ 3 mm 
de diamètre.

Critères de reconnaissance : Les feuilles rougis-
sent en conditions sèches. Grappe de fruits 
souvent rose pâle à rose soutenu, puis marron, 
généralement en bout de rameau. Au toucher, les 
fruits secs ont un aspect de papier. L’écorce grise 
se détache en lambeaux.

HABITAT : 
Cette plante à caractère pionnier est largement répandue sur l’ensemble du territoire.  
Elle se développe sur sols bruns hypermagnésiens, sur latérites ou sur terrains volcano- 
sédimentaires, surtout en basse altitude (à moins de 500 m, parfois jusqu’à 800 m).

PHÉNOLOGIE : 
Floraison de mai à septembre. Fructification 
de juin à décembre, collecte entre août et 
novembre, selon les sites et les années.

DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE : 
Cette espèce est distribuée sur l’ensemble 
du territoire, sur tous les types de sols.

Feuilles de Dodonaea viscosa. Écorce de D. viscosa.
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STADE ET TECHNIQUE DE COLLECTE :
Collecte des fruits à maturité, quand ils se 
dessèchent et présentent une coloration 
brune. Les fruits peuvent être récoltés avant 
la dessiccation complète de la capsule. 
Évaluation de la maturité par observation 
des graines : elles doivent être bien formées, 
noires, brillantes, dures et sans défaut (pas 
d’attaques d’insectes…). Les fruits sont 
assez souvent parasités. 

EXTRACTION ET TRAITEMENT DES GRAINES : 
Les capsules sont d’abord séchées sur tamis (jusqu’à coloration marron à marron clair), puis 
frottées entre les mains ou sur une grille de tamis (maille 5 mm) laissant passer les petits 
éléments telS que les semences et quelques matières inertes. Un passage au « vacuum 
cleaner » permet d’éliminer les matières inertes.

DONNÉES QUANTITATIVES : 
4 à 7 g pour 1 000 graines. Fructification 
souvent abondante sur un individu.

 Fleurs mâles de D. viscosa. Fruits immatures de D. viscosa.

Fruits mûrs de D. viscosa.

TEST DE VIABILITÉ : 
Le test de germination est le plus fiable, la 
majorité des graines viables germent en 
moins de 30 jours dans la plupart des cas.  
Il est toutefois nécessaire de traiter les 
graines (par ébouillantage) pour arriver à ce 
résultat (cf. point suivant).Graines de D. viscosa.

Test de viabilité : coupe de graines de D. viscosa 
(graines viables à gauche).

Test de viabilité par coloration au tétrazolium 
de graines de D. viscosa (graines viables en haut).
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STOCKAGE : 
Graines probablement orthodoxes : à conserver après séchage en boîtes hermétiques à 
3 °C. Avec cette méthode, le taux de germination ne varie pas après 2,5 ans de stockage 
(avec une humidité des graines de 10,6 %, après séchage en salle).

CULTURE EN PÉPINIÈRE :
Facile à cultiver à partir de graines. Repiquage au stade 2 feuilles cotylédonaires, ou « allu-
mette ». Croissance rapide, durée de culture : environ 7 à 9 mois (selon la température et le 
substrat), en alvéoles de 250 ml. Pas de maladies ni de ravageurs constatés.

COMPOSITION MINÉRALE FOLIAIRE MOYENNE :
Dodonaea viscosa a des teneurs élevées en azote dans ses tissus foliaires, elle est donc,  
à ce titre, une espèce améliorante (cf. tableau 3.3, chapitre 3).

REMARQUE : 
Il semble que des plants de D. viscosa puissent porter à la fois des fleurs femelles et des fleurs mâles, dans ce cas 
un plant seul pourra produire des fruits. La plupart des autres plants porteront soit des fleurs femelles, soit des 
fleurs mâles, dans ce cas au moins un plant mâle sera nécessaire pour que les plants femelles puissent produire 
des fruits.

GERMINATION / PRÉTRAITEMENT :
Ces graines présentent une forte dormance physique : pour une germination rapide,  
il faut les ébouillanter un court instant (entre 1 et 60 s) ou les scarifier. Un apport de GA

3
 

semble accélérer légèrement la germi-
nation, mais n’est pas indispensable. 
Cette levée de dormance par ébouillan-
tage a été également mise en évidence 
sur des graines de Dodonaea viscosa 
d’Hawaii (Baskin et al. 2004). La dormance 
peut être absente ou plus faible sur des 
graines fraîches immatures.
La germination est un peu plus lente 
en saison hivernale en salle (environ 
15-22 °C), par rapport à l’été (environ 
25-33 °C).
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Courbe de germination de Dodonaea viscosa. Conditions de culture : arrosage, 
enceinte (29 °C + éclairage 12 h / 22 °C sans éclairage 12 h).

Jeune plant de D. viscosa en pépinière (à 3 mois).
Les plants de D. viscosa plantés sont assez souvent 
parasités par de nombreuses cochenilles in situ.

Dodonaea viscosa
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3.  QUELQUES AUTRES FAMILLES, GENRES ET ESPÈCES  
POTENTIELLEMENT UTILES POUR LA REVÉGÉTALISATION

Certaines familles ne figurent pas dans les fiches techniques, bien qu’elles soient 
représentées dans la flore des maquis. Cela étant dû au manque de connaissances sur 
la multiplication et la culture de leurs espèces. Ces familles sont néanmoins brièvement 
présentées ci-dessous, afin que la flore des maquis miniers de Nouvelle-Calédonie puisse 
être appréhendée de manière plus complète. Les études actuellement poursuivies dans 
le but d’élargir le choix des espèces à proposer pour la restauration des habitats remar-
quables des terrains miniers aboutiront probablement à l’utilisation de plusieurs espèces 
de ces familles. 

Apocynaceae

Il s’agit ici de la famille des Apocynaceae sensu stricto. Cette famille sensu lato inclut 
aussi désormais la famille des Asclepiadaceae. Elle compte en Nouvelle-Calédonie 
102 espèces, réparties en 13 genres présentant un endémisme de plus de 90 %. 
Les espèces les plus communes dans le maquis appartiennent aux genres Alstonia 
(14 espèces dont 7 dans le maquis), Alyxia (21 espèces dont 15 dans le maquis), 
Melodinus (6 espèces dont 3 dans le maquis), Parsonsia (16 espèces dont 8 dans le 
maquis) et Rauvolfia (4 espèces dont 2 dans le maquis). Neisosperma compte 5 espèces 
forestières, dont une très rare, N. sevenetii, qui se développe aussi en milieu ouvert.

Les espèces du genre Alyxia, qui se développent dans des conditions de milieux très 
variées, aussi bien du point de vue édaphique que climatique, mériteraient d’être large-
ment testées. La multiplication d’espèces rares, réalisée avec succès (Rauvolfia sevenetii 
par Vale Inco (McCoy, com. pers.) et Neisosperma sevenetii par la Siras Pacifique pour 
le compte de la SLN sur Tiébaghi), permet 
de penser que d’autres espèces de ces 
genres, et tout particulièrement Rauvolfia 
semperflorens, espèce commune très fruc-
tifère qui se développe sur des sols variés, 
devraient être étudiées en priorité. Les 
espèces du genre Alstonia, plutôt repré-
sentées dans des groupements arbustifs, 
possèdent des graines qui se récoltent 
et qui germent facilement. Elles n’ont pas 
encore fait l’objet d’essais en revégéta-
lisation, mais elles mériteraient que l’on 
s’attarde sur leurs aptitudes. Cerberiopsis 
candelabra, espèce pionnière arborescente  
à croissance rapide et à longue durée de 
vie (Read et al. 2008), pourrait être utilisée, 
une fois le sol reconstitué et enrichi en 
azote et en éléments minéraux, pour 
accélérer le retour vers des groupements 
forestiers. Toutefois, cette espèce présente 
l’inconvénient d’être monocarpique (l’arbre 
ne fleurit qu’une seule fois puis meurt).
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CHAPITRE 7 ESPÈCES INDIGÈNES UTILISABLES EN REVÉGÉTALISATION

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres et arbustes, parfois grimpants, latex blanc toujours présent. Feuilles simples, 
entières, opposées ou verticillées, rarement alternes, sans ou avec stipules fréquemment 
intra-pétiolaires, libres ou soudées à la face interne du pétiole. Inflorescences générale-
ment en cymes. Fleurs régulières actinomorphes, hermaphrodites ; calice à préfloraison 
quinconciale, à segments soudés à la base sur une hauteur variable ; 5 lobes, corolle à 
5 lobes, tordue, 5 étamines, insérées sur le tube de la corolle, anthères à 2 loges s’ouvrant 
par deux fentes longitudinales ; ovaire à 2 loges, 1 style, parfois fendu en deux à la base, 
ovules 2-∞ par loge. Fruits en follicules plus ou moins allongés ou en baies, charnus et 
indéhiscents, généralement doubles.

Araliaceae

La famille des Araliaceae, amputée des genres Apiopetalum (2 espèces), Apium et 
Centella (1 espèce chacun), inclus désormais dans la famille des Apiaceae, et des genres 
Myodocarpus (10 espèces) et Delarbrea (6 espèces), formant la famille des Myodocarpaceae, 
rassemble en Nouvelle-Calédonie environ 70 espèces, toutes endémiques, réparties 
sur 4 genres. Elle comprend une majorité de grands arbres de forêt (« les ralias ») et 
une vingtaine d’arbustes et petits arbres qui peuvent se développer dans le maquis et 
en lisière de forêt où ils se comportent en espèces pionnières cicatricielles. Le genre 
Polyscias (ex-Tieghemopanax) rassemble 23 espèces dont 12 sur roches ultramafiques et 
8 exclusivement dans le maquis. Les genres Schefflera (sensu lato), devant être scindés 
entre les genres Schefflera et Plerandra (Pete Lowry, com. pers.), Meryta et Arthrophyllum 
(totalisant une quarantaine d’espèces) sont prédominants sur roches ultramafiques mais 
essentiellement en forêt ou en lisière de forêt. 

Les espèces du genre Polyscias, abondantes dans différents maquis, et dont les fruits 
sont prisés des oiseaux, devraient pouvoir être utilisées en revégétalisation. Toutefois, 
des dormances endogènes de type physiologique de leurs graines semblent constituer 
pour l’instant une difficulté à surmonter.

DESCRIPTION BOTANIQUE  
DE LA FAMILLE : 
Arbres ou arbustes. Feuilles alternes, stipules 
formant une aile à la base du pétiole ou 
soudées en lame intra-pétiolaire. Inflores-
cences en ombelles ou en capitules. Fleurs 
hermaphrodites, calice à lobes peu ou pas 
distincts, généralement 5 pétales alternant 
avec les sépales, 5 étamines, parfois plus. 
Fruits en drupes charnues, parfois soudés 
en fruits composés. 

Polyscias pancheri. L'étude de la germination des graines  
de cette espèce est en cours (IAC).
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Ericaceae

Cette famille est représentée sur le territoire par 23 espèces dont 22 sont endé-
miques. Parmi elles, 20 se rencontrent sur terrains miniers et 18 ne s’en écartent 
pas. Seules les deux espèces du genre Paphia et une espèce du genre Dracophyllum 
se trouvent uniquement sur roches acides. Une seule espèce des terrains miniers 
(Styphelia balansae) ne se rencontre pas dans le maquis. Les trois espèces du genre 
endémique Cyathopsis sont cantonnées aux maquis. C’est aussi le cas de six espèces 
sur neuf du genre Dracophyllum et de quatre espèces sur neuf du genre Styphelia. 

Les espèces du genre Cyathopsis (tout particulièrement Cyathopsis albicans et 
C. floribunda) seraient sans doute les plus intéressantes pour la revégétalisation. Elles 
sont en effet très fructifères, fixent bien le sol en profondeur, comme le font géné-
ralement les espèces arbustives, et ont, de plus, un port en boule à même le sol, 
permettant de freiner l’écoulement des eaux de pluie et ainsi de réduire l’érosion 
superficielle. Les fruits de ces espèces peuvent être disséminés par des animaux, ce 
qui permet de réenclencher des interactions faune-flore, assurant ainsi un meilleur 
brassage génétique des populations d’espèces déjà présentes sur le site. Toutefois, 
les graines des Ericaceae sont dotées de fortes dormances, qu’il conviendrait de 
pouvoir lever au moment voulu pour qu’elles soient vraiment utilisables en revégé-
talisation. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbustes. Feuilles alternes, spiralées, soit plus ou moins éparses, imbriquées le long 
des rameaux, soit fortement condensées à l’extrémité des tiges, quelquefois rappro-
chées en faux verticilles séparés par des entre-nœuds plus ou moins longs, pétiolées, 
sessiles ou engainantes à la base, raides, coriaces, de structure xéromorphe, pas de 
stipules. Feuilles à nervures parallèles, sauf chez Paphia sp. Inflorescences terminales 
ou axillaires en épis, en grappes simples ou composées (parfois fleurs solitaires). Fleurs 
hermaphrodites, régulières, calice à 4-5(-6) sépales libres, imbriqués et persistants. 
Corolle gamopétale, régulière (actinomorphe). Étamines en nombre égal à celui des 
lobes de la corolle et alternes avec ceux-ci. Fruits en drupes à mésocarpe charnu ou 
en capsules déhiscentes.
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Styphelia pancheri. Des germinations 
nombreuses de Styphelia cymbulae peuvent être 
obtenues entre 3 et 8 mois (IAC, com. pers.).

Cyathopsis albicans. Des germinations sont 
obtenues entre 1,5 mois et 8 mois (20 % après 
traitement par GA3) (IAC, com. pers.).
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CHAPITRE 7 ESPÈCES INDIGÈNES UTILISABLES EN REVÉGÉTALISATION

Lamiaceae

La famille des Lamiaceae compte 31 espèces arbustives ou lianescentes, dont 25 
endémiques. Parmi elles, 21 se rencontrent sur terrains miniers. Elles appartiennent aux 
genres Gmelina (3 espèces sur un total de 5), Oxera (16 espèces sur un total de 19), 
Premna et Vitex (1 espèce pour chaque genre). Au total, 15 espèces (10 Oxera, 3 Gmelina, 
1 Vitex et l’unique espèce du genre Premna) se rencontrent dans le maquis.

Oxera neriifolia, espèce lianescente commune, testée dans les essais réalisés par 
l’Orstom (IRD) sur saprolites sur le mont Dore, a donné de bons résultats. De plus, les 
travaux de G. Gateblé (2009a, 2009b) ont montré que les espèces du genre Oxera se 
multipliaient assez facilement. Plusieurs espèces de ce genre devraient donc pouvoir 
être utilisées à l’avenir.

DESCRIPTION BOTANIQUE  
DE LA FAMILLE :
Arbres, arbustes, arbrisseaux, lianes et 
herbes. Feuilles sans stipule, opposées-
décussées, verticillées ou alternes, compo-
sées ou simples, souvent aromatiques. 
Fleurs bisexuées ou fonctionnellement 
unisexuées, généralement bractéolées et 
en inflorescences terminales ou axillaires,  
parfois en fleurs solitaires. Calice géné-
ralement persistant, parfois accrescent 
et charnu, à (4)5(-9) dents ou lobes, ou 
bilabié. Corolle à (4)5(-16) lobes, (1)2-labiée 
ou parfois 4-lobée. Étamines 4 ou 2 avec  
2 staminodes, ou toutes staminodales, 
insérées sur le tube de la corolle, anthères 
à déhiscence longitudinale, insérée  
sur le tube de la corolle. Fruits en drupes 
ou fruits secs, agrégats de méricarpes, 
capsules, 1-4 graines, à péricarpe dur.

Oxera neriifolia. Les graines ne présentent pas de dormance 
et germent rapidement. Le bouturage de cette espèce est 
également aisé.
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Rubiaceae

La famille des Rubiaceae serait, avec environ 230 espèces et une vingtaine de genres, 
après les Myrtaceae, la famille la plus riche en espèces de la flore de la Nouvelle-Calédonie. 
Elle comprend des arbustes, des arbrisseaux et des lianes. Comme elle est en cours de 
révision, les données concernant la distribution des espèces demeurent très imprécises. 
Environ 125 espèces (60 % du total) se rencontrent sur roches ultramafiques, mais moins 
de 100 espèces (40 %) y seraient cantonnées.

La distribution des espèces des genres Psychotria (85 espèces dont 26 dans le maquis), 
Cyclophyllum (16 espèces dont 6 dans le maquis) et Randia (9 espèces dont 2 dans le 
maquis) est relativement équilibrée entre les substrats sur roches ultramafiques et les 
autres substrats. Ces trois genres demeurent toutefois prédominants en milieu forestier.

Les genres Guettarda (une dizaine d’espèces dont la moitié se trouvent dans le maquis), 
Morinda (14 espèces dont 9 dans le maquis), Tarenna (8 espèces dont 6 dans le maquis) 
et Coelospermum (3 espèces dont 2 dans le maquis) sont davantage liés aux roches ultra-
mafiques. À l’opposé, les espèces des genres Atractocarpus (12 espèces dont 3 dans le 
maquis), Ixora (16 espèces dont 4 dans le maquis) et Gardenia (10 espèces dont 2 dans le 
maquis) se développent majoritairement en forêt et le plus souvent sur roches volcano-
sédimentaires. Les genres endémiques Morierina (2 espèces forestières), Bikkia (12 espèces, 
11 dans le maquis) et Normandia (1 espèce du maquis) sont principalement associés aux 
roches ultramafiques.

Les espèces les plus prometteuses pour la revégétalisation comprennent Normandia 
neocaledonica et certaines espèces du genre Psychotria. Normandia neocaledonica affec-
tionne les sols érodés et les talus escarpés, et tolère des teneurs élevées en nickel et en 
magnésium. Il se reproduit très facilement par bouturage et par graines, et a montré, 
dans un essai Orstom (IRD)-IAC à Thio, qu’il réagissait très bien aux apports d’engrais, étant 
capable de doubler facilement de taille et de vitesse de croissance. Il produit des graines 
qui germent rapidement, mais qui sont difficiles à collecter en raison de leur petite taille. 
Le genre Psychotria est très diversifié et les espèces du maquis se rencontrent sur toutes 
les catégories de sols. Une assez bonne germination des graines de l’espèce forestière 
accumulatrice de nickel Psychotria douarrei (Jaffré, com. pers.) laisse penser que plusieurs 
espèces de ce genre pourraient être utilisées pour la revégétalisation.

DESCRIPTION BOTANIQUE  
DE LA FAMILLE : 
Presque toujours arbres ou arbustes parfois 
grimpants. Feuilles simples, entières,  
opposées, stipulées, stipules souvent 
inter-pétiolaires. Fleurs hermaphrodites  
ou unisexuées, calice à 4-6 lobes, corolle en 
tube en 3-6 lobes, 3-6 étamines, insérées 
sur le tube de la corolle, anthères à 2 loges 
s’ouvrant par des fentes longitudinales, 
ovaire infère, à 1-10 loges, 1 style. Fruits en 
baies libres, ou soudées en fruits composés 
(Morinda sp.), en drupes ou en capsules 
s’ouvrant par des valves.

Normandia neocaledonica. Les graines germent rapidement 
(pas de dormance) (IAC, com. pers.).
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CHAPITRE 7 ESPÈCES INDIGÈNES UTILISABLES EN REVÉGÉTALISATION

Rutaceae

La famille des Rutaceae compte dans la flore de la Nouvelle-Calédonie 94 espèces, 
dont plus de 90 % sont endémiques, réparties sur 21 genres. Les espèces les plus 
communes dans le maquis appartiennent aux genres Boronella (4 espèces, toutes dans 
le maquis), Comptonella (8 espèces sur 10 dans le maquis) et Myrtopsis (8 espèces, essen-
tiellement dans le maquis).

Comptonella drupacea, espèce arbustive buissonnante, produisant beaucoup de 
fruits, pourrait être utilisée en revégétalisation. Toutefois, la germination de ses graines 
nécessite une longue période d’attente, en raison d’une dormance physiologique, qui 
existe chez de nombreuses Rutaceae.

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE : 
Arbres ou arbustes à poches sécrétrices pellucides dans l’écorce, les feuilles, les fleurs 
et les fruits. Feuilles généralement opposées, pas de stipules. Fleurs hermaphrodites ou 
plus ou moins unisexuées, 4-5 sépales, 4-5 pétales, parfois 0, étamines 4-5-∞, libres ou 
soudées en faisceaux, carpelles 4-5, libres ou soudés en ovaire à 4-5-∞ loges, styles 4-5, 
soudés par le stigmate, ou 1. Fruits en capsules s’ouvrant par des fentes longitudinales, 
en drupes ou en baies.

Jeune plant de Comptonella drupacea.  
La germination est très étalée (entre un mois  
et deux ans ; étude en cours par l'IAC).Comptonella drupacea.
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Sapotaceae

Cette famille est en cours de révision. En l’état actuel des connaissances, elle est 
divisée en deux groupes selon que les espèces possèdent ou non des staminodes 
(J. Munzinger, com. pers.). Les genres avec staminodes sont : Planchonella (36 espèces 
dont 24 sur substrats ultramafiques), Beccariella (environ 14 espèces dont 9 sur roches 
ultramafiques), Pichonia (7 espèces dont 4 sur substrats ultramafiques). Les genres sans 
staminodes sont : Leptostylis (10 espèces dont 8 sur terrains miniers), Pycnandra (une 
vingtaine d’espèces, principalement forestières, dont plus du tiers sur roches ultrama-
fiques), Trouettia (2 espèces, uniquement sur substrats ultramafiques), Ochrothallus 
(9 espèces dont 7 sur terrains miniers), Corbassona (3 espèces, uniquement sur substrats  
ultramafiques), Sebertia (2 espèces, uniquement sur substrats ultramafiques) et Niemeyera 
(1 espèce ubiquiste). Tous ces genres seront prochainement regroupés sous le genre 
Pycnandra.

Les espèces à caractère préforestier, au sein de différents genres (Leptostylis, Ochro-
thallus, Planchonella…), dont les graines sont souvent transportées par les oiseaux, pour-
raient être implantées – tout comme les espèces des genres Myodocarpus et Delarbrea 
(Myodocarpaceae), Geissois et Codia (Cunoniaceae), Garcinia (Cluseaceae)… – après la 
phase pionnière de la succession végétale, pour accélérer le retour vers des stades plus 
forestiers. 

DESCRIPTION BOTANIQUE DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes. Présence de latex blanc, 
parfois bleu-vert (Pycnandra acuminata), 
exsudation plus ou moins importante, 
exceptionnellement très peu apparent 
chez quelques espèces (Leptostylis sp.) 
ainsi que pour les espèces de forêt sèche. 
Feuilles alternes, entières, parfois oppo-
sées, ou sub-opposées chez Leptostylis et 
Pichonia. Feuilles souvent groupées en 
touffes terminales et dressées parfois au 
sommet des rameaux, présentant souvent 
un tomentum ferrugineux ou grisâtre à 
l’état juvénile, qui persiste plus ou moins 
longtemps en dessous du limbe. Pas de 
stipules. Fleurs généralement hermaphro-
dites, solitaires ou fasciculées à l’aisselle 
des feuilles terminales, ou à l’aisselle des 
cicatrices sur les rameaux âgés défeuillés, 
ou parfois même sur le vieux bois. Corolle 
gamopétale, à plusieurs lobes et à tube 
plus ou moins long. Étamines insérées au 
bord ou à l’intérieur du tube. Fruits charnus 
contenant des graines à tégument épais, 
brillants, lisses, de couleur marron, grise 
ou noire, avec une cicatrice (hile) latérale 
mate et rugueuse. Beccariella sebertii.
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CHAPITRE 7 ESPÈCES INDIGÈNES UTILISABLES EN REVÉGÉTALISATION

Simaroubaceae

Cette famille comprend en Nouvelle-Calédonie 11 espèces endémiques appartenant 
au genre Soulamea. Elles se développent toutes sur roches ultramafiques, une seule 
espèce se développe également sur roches sédimentaires, deux espèces sont essentiel-
lement forestières et quatre strictement inféodées aux maquis miniers. 

Soulamea pancheri, l’espèce la plus commune, produit des graines qui germent assez 
facilement, et devrait faire l’objet d’essais de multiplication et d’implantation sur sites.

DESCRIPTION BOTANIQUE  
DE LA FAMILLE :
Arbres ou arbustes. Feuilles alternes, géné-
ralement composées-pennées, pas de  
stipules. Fleurs unisexuées ou hermaphro-
dites, calice à 3-5 lobes, 3-5 pétales, 
6-10 étamines, anthères à 2 loges s’ouvrant 
par des fentes longitudinales, 5 carpelles, 
libres ou soudés en ovaire à 2 loges, 2 ou 
5 styles. Fruits secs, indéhiscents, souvent 
en samares.

Soulamea pancheri (plantules de 10 mois) : 
germination sans traitement au bout  
de 3 à 4 semaines (IAC, com. pers.).Soulamea pancheri.
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ABA : Acide abscissique.

AIA : Acide indole acétique (hormones de bouturage).

AIB : Acide indole butyrique (hormones de bouturage).

Amap : botAnique et bioinforMatique de l'Architecture des Plantes.

ANA : Acide naphtalène acétique (hormones de bouturage).

APG III : Angiosperm Phylogeny Group (3e classification publiée).

BP : Before Present (traduit par avant le présent, terme de référence chronologique).

CEC : Capacité d’échange cationique.

Cirad : Centre de coopération internationale en recherche agronomique pour le développement.

CNRT : Centre national de recherche technologique.

CTFT : Centre technique forestier tropical (dorénavant intégré dans le Cirad).

DDEE : Direction du développement économique et de l’environnement (province Nord).

DDR : Direction du développement rural (province Sud).

Dimenc : Direction de l’industrie, des mines et de l’énergie de Nouvelle-Calédonie.

DTPA : Diéthylène triamine penta acide (chélateur, notamment pour métaux de transition).

GA3 : Acide gibbérellique de la famille des Gibbérellines (phytohormones).

Gemini : Société gestion-exploitation des mines de nickel.

GPS : Global Positioning System.

IAC : Institut agronomique néo-calédonien.

IRD : Institut de recherche pour le développement.

Isee : Institut de la statistique et des études économiques.

ISTA :  International Seed Testing Association.

IUCN : Union internationale pour la conservation de la nature.

KNS : Koniambo Nickel SAS.

Live : Laboratoire insulaire du vivant et de l’environnement.

méq : milliéquivalent (1 mmole de K+ = 1 méq ; 1 mmole de Ca+2 = 2 méq).

MNHN : Muséum national d’histoire naturelle.

MTH : Millions de tonnes humides.

NMC : Nickel Mining Company.

ONG : Organisation non gouvernementale.

Orstom : Institut français de recherche scientifique pour le développement en coopération.

PIB : Produit intérieur brut.

ppm : partie par million (par ex. mg/kg).

SLN : Société Le Nickel.

SMCB : Société des mines du cap Bocage.

SMGM : Société minière Georges Montagnat.

SMN : Société des mines de Nakéty.

SMP : Société des mines de Poro.

SMSP : Société minière du Sud Pacifique.

SMT : Société des mines de Tontouta.

Step (boues de) : Station d’épuration.

Sysmin :  Système pour les minerais (fonds de stabilisation pour les produits miniers  
des pays liés à l’Union européenne).

TTC : Triphényl 2,3,5 tétrazolium chlorure.

UE : Union européenne.

UNC : Université de la Nouvelle-Calédonie.
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Les substrats ultramafiques – ou terrains miniers – à l’origine du 
minerai de nickel, couvrent près du tiers de la Nouvelle-Calédonie, qui se 
place parmi les premiers producteurs de ce métal dans le monde. Mais 
l’exploitation minière à ciel ouvert nécessite d’importants décapages qui 
génèrent des problèmes d’érosion des sols, de dérèglement des débits 
hydriques, de pollution des cours d’eau et de perte de biodiversité.

Ces substrats datant de 37 millions d’années portent une flore riche 
et originale, qui a largement contribué au classement de la Nouvelle-
Calédonie comme un des principaux hotspots de biodiversité de la pla-
nète. Elle comprend environ 2 150 espèces végétales dont 82 % sont 
endémiques. Ces espèces sont en outre spécialisées, adaptées à des sols 
très pauvres en plusieurs éléments nutritifs et inversement très riches en 
magnésium, en nickel et en d’autres métaux. Ces milieux abritent égale-
ment une faune d’une grande diversité.

Ainsi la Nouvelle-Calédonie est confrontée à un double défi : celui 
d’exploiter une ressource minière considérable à même d’assurer au pays 
un développement économique important, et celui de protéger cette 
biodiversité exceptionnelle au nom des principes fondamentaux édictés 
mondialement. Dans ce contexte, la conservation des milieux abritant 
la plus grande part de la biodiversité, ainsi que la restauration des sites 
dégradés par l’exploitation minière s’imposent comme des nécessités 
incontournables.

L’ouvrage décrit et illustre tout d’abord la variété des substrats ultra-
mafiques, ainsi que la diversité des écosystèmes et de leurs composantes  
floristiques, zoologiques et microbiologiques. Le concept de restauration  
écologique des sites dégradés et les moyens nécessaires pour sa mise 
en œuvre sont ensuite développés ; puis les modes de collecte, de  
germination, de conservation des semences et de production de plants 
d’espèces locales sont décrits, de même que les méthodes de revégéta-
lisation. Enfin près de 100 espèces végétales utiles pour la restauration 
sont présentées.

Cet ouvrage est destiné à un large public, allant des professionnels 
du secteur minier (sociétés minières, opérateurs de la revégétalisation, 
bureaux d’étude…) aux personnels des collectivités impliquées dans la 
gestion du patrimoine minier et biologique du pays, ainsi qu’aux scien-
tifiques, enseignants, étudiants, et plus largement à toute personne  
intéressée par les terrains miniers et leur gestion environnementale.
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